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12e A N N É E , N» 1. J A N V I E R - F É V R I E R 1921. 

CHRONIQUE ARCHÉOLOGIQUE 
du Pays de Liège 

Organe mensuel de l'Institut archéologique liégeois 

A B O N N E M E N T : 5 - 0 0 FR. PAR AN I pour les personnes qui ne son» 
LE N U M É R O : O F R . 5 0 ( pas membres de I In.titut. 

Pour tout ce qui concerne la Chronique, s'adresser au 

Secrétariat de l'Institut archéologique liégeois : Maison Curtius. 

Procès=verbal de la Séance du 28 novembre 1920 

La séance est ouverte à 10 1/4 heures, sous la présidence de 
M. de Buggenoms, président. 

Excusés : MM. J. Brassinne et A. Poullet. 

I. Lecture du procès-verbal de la séance d'octobre. — Le Secré-
taire donne lecture du procès-verbal qui est approuvé sans obser-
vation. 

M. le Président adresse de vives félicitations à M. Hamal, à 
l'occasion de sa nomination de Chevalier de l'Ordre de Léopold 11. 

II. Correspondance. — Le Secrétaire communique la corres-
pondance adressée à VInstitut. 

III. Communication de M. F. M agnelle : Que savons-nous des 
Eburons ? — Vu le temps restreint dont il dispose et l'étendue de 
son travail, M. Magnette est obligé de scinder sa communication, 
qu'il continuera à la séance de décembre. 

IV. Election d'un membre effectif. — M. le D r Stockis est élu 
membre effectif. 

V. Election de membres correspondants et associés. — M l l e Marthe 
Kiintziger est élue membre correspondant. MM. Gustave Hanson, 
Jean Servais fils, Alfred Willems, Dr Bordet, Fernand de Closset 
et la Ville de Spa sont élus membres associés. 

VI. Présentation de deux candidats pour deux places de membres 
effectifs. — MM. Camille Bourgault et Jacques Breuer sont pré-
sentés, conformément aux statuts, par dix membres effectifs. 

VII. Présentation de membres correspondants et associés.— L'as-
semblée prend acte de la présentation de MM. P. Hamelius et 
K. Hanquet, comme membres correspondants, et de MM. M. Grys-
peert, J . Ferrand, Pierre Mottard, H. George, G. Polet, Ch. Fré-
sart, en qualité de membres associés. 



VIII. Affaires diverses. — M. Firtrin Hénaux fait diverses 
propositions à l'assemblée au sujet de fouilles belgo-romaines, 
qu'il y aurait lieu d'entreprendre, d'une cuve baptismale que Ins-
titut pourrait acquérir et d'une communication qu'il se propose 
de faire à une prochaine réunion de l'Institut. 

M. Hénaux est prié de transmettre par écrit ses propositions 
au Bureau, qui les examinera. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à midi 1/4. 

Procès=verbal de la Séance du 31 décembre 1920 

La séance est ouverte à 5 1/4 heures, sous la présidence de 
M. de Buggenoms, président. 

38 membres sont présents. 
Excusés : MM. Charles et Max Fraipont, Fairon, L. Halkin et 

Pholien. 

I. Lecture du procès-verbal de la séance de novembre. — Le Secré-
taire donne lecture du procès-verbal de la séance de novembre, 
qui est approuvé sans observation. 

II. Correspondance. — La correspondance adressée à Y Institut 
est communiquée à l'assemblée. 

III. Communication de M. F. Magnette. — Que savons-nous 
des Eburons ? — M. le Président remercie le conférencier et lui 
adresse, au nom de l'assemblée, de chaleureuses félicitations pour 
sa longue et si instructive causerie qui a vivement intéressé l'assis-
tance. 

IV. Election de deux membres effectifs. — MM. C. Bourgault 
et J . Breuer sont élus membres effectifs. 

V. Election d'un vice-président. — M. Max Lohest est élu vice-
président pour les années 1921 et 1922. 

VI. Renouvellement du Bureau. — Sont réélus : secrétaire, 
M. Jules Delheid ; secrétaire-adjoint et directeur des publications, 
M. F. Magnette ; trésorier, M. F. Pholien ; bibliothécaire, M. E. 
Fairon ; conservateurs-adjoints, MM. Hamal-Nandrin, A. Baar, 
et M. Gérimont ; secrétaires-adjoints, MM. J. Pirlet et J. Breuer. 

VII. Renouvellement des diverses Commissions et du Conseil. — 
Sont élus ou réélus : 
Conseillers : MM. M. de Puydt, G. Ruhl,J. Brassinne.Th. Gobert, 

L. Halkin et L. de Buggenonis. 
Commission des publications : MM. Th. Gobert, E. Fairon, 

J. Brassinne. « 
Commission des fouilles : MM. M. de Puydt, J. Hamal, J. Ser-

vais, Ch. Fraipont, J. Delheid et J. Breuer. 
Commission d'achats : MM. G. Ruhl, baron M. de Sélys-Long-

cliamps, F. Pholien, J . Brassinne, G. Jorissenne, A. Baar, J . Del-
heid et E. Couvreux. 



— 3 -

Commission de vérification du Musée : MM. M. de Puydt, J . Gren-
son et J . Brassinne. 

Commission de vérification de la bibliothèque : MM J. Coenen, 
baron W. de Crassier et F. Magnette. 

Commission de vérification des comptes : MM. G. Ruhl, J . Delaite 
et L. Ledru. 

Commission des excursions : président, M. F. Magnette ; secré-
taire, M. Breuer ; membres, MM. J. Delheid, J . Hamal, F. Pho-
lien et J . Brassinne. 

Commission des conférences : président, M. F. Pholien ; secré-
taire, J . Pirlet; membres, MM. J. Brassinne, J . Servais, Ch. Frai-
pont et F. Magnette. 

VIII. Election de membres correspondants et associés. — MM. P. 
Hamelius et K. Hanquet sont élus membres correspondants. 
MM. Gryspeert, J . Ferrand, P. Mottard, H. George, Ch. Frésart 
et G. Polet sont élus membres associés. 

IX. Présentation de membres associés. — L'assemblée prend acte 
de la présentation de MM. Ernest Fonder, Jules Hamal et Georges 
Hamal. 

X. Affaires diverses. — Arrivé au terme de son mandat de pré-
sident, M. de Buggenoms remercie chaleureusement Y Institut et 
le Bureau pour l'appui qu'ils n'ont cessé de lui prêter pendant 
toute la durée de sa présidence. Il forme des vœux pour la pros-
périté de Y Institut et transmet ses pouvoirs au nouveau président, 
M. Alfred Micha. 

M. Micha, au nom de l'assemblée, remercie son prédécesseur 
des services qu'il a rendus au cours de sa présidence et assure à 
Y Institut son entier dévouement. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 6 1/2 heures. 

Un célèbre voyageur : Mandeville. 

Nul étranger n 'a donné à notre cité plus de renom, plus de 

célébrité que Mandeville, le personnage auquel la ville de 

Liège a dédié l 'une de ses rues. 

Il n 'est pas une histoire de la l i t térature française qui ne 

s ' a t tache à le faire connaître et à rappeler le long séjour qu'il 

fit en nos murs. On le présente comme le plus ancien voya-

geur anglais ; il aurai t parcouru no tamment la Terre Sainte, 

l 'Egyp te et la Chine. Mort le 17 novembre 1372, il f u t enterré 

en l'église des Guillemins de Liège, lesquels ont été consti-

tués ses légataires universels. 

Beaucoup d 'érudi ts étrangers en ces derniers temps, tous 

les chroniqueurs liégeois depuis cinq siècles se sont occupés 



de Mandeville. Ils le mont ren t un explorateur hors ligne, 

mais n 'abondent nullement en données précises sur son exis-

tence. Vaguement, on le dit être né vers la fin du XI I Ie siècle 

à Saint-Alban, près de Londres, d 'un père chevalier. Doué 

d 'une heureuse intelligence, il s ' adonna avec f ru i t à la méde-

cine, à toutes les sciences naturelles, sans négliger les lettres. 

Selon Cornélius Menghers, de Zantfliet, il aurai t commencé 

en 1322 la série de ses expéditions lointaines. 

Après t rente-deux ans de cette vie errante, il se rapprocha 

des lieux qui l 'avaient vu naître et se fixa à Liège. Le voya-

geur prit alors plaisir à relater les observations de ses nom-

breuses pérégrinations en les agrémentant de contes les plus 

merveilleux. 

Les récits de cet audacieux explorateur firent florès. Plu-

sieurs siècles durant , on se les arrachai t l i t téralement . Ils 

formèrent le livre de voyage le plus populaire du X I V e et 

du XV e siècle. II était légué par tes tament comme un objet 

des plus précieux. Dès l'an 1480, il se t rouvai t imprimé à 

Lyon. 

Personne cependant ne prenait les assertions du conteur 

du quatorzième siècle pour paroles d'évangile. X. Marinier 

définissait l 'homme en trois lignes : « Détails réels et détails 

fabuleux, histoire et légendes, géographie et romans, tout lui 

est bon, pouvu qu'il s 'amuse et qu'il amuse les lecteurs ». 

Puisqu'on en était aux choses merveilleuses, renversantes, 

je voulus y rester, il y a t rente ans, en posant carrément la 

question dans les Rues de Liège : Mandeville a-t-il existé ? 

Bien plus, je la résolvais négat ivement en ce sens que J ean 

de Mandeville n 'a jamais été qu 'un pseudonyme. Mon juge-

ment n'a pas varié depuis lors. Voyons d 'abord comment 

l ' auteur des Parties d'Oultremer, dans la conclusion de la ver-

sion romane, l 'édition primitive, explique son séjour à Liège : 

« Si en ay compileit che (ce) petit livre et mis en escript, 

ensy qu'ilh me puet sovenir Laquele ouvres f u t ordonnée l 'an 

de grasce mille CCC et LVI (1356) aile X X X I V e (34e) ans que 

me part i de mon païs dedans la noble citeit de Liège, en une 

hosteil en la Basse Savenir que on dist al hosté Henkin Levo, 

où je gisay malade, (là) me visetoit une vénérable homme 

et discreit, maistre Johans de Bourgogne dit aie Barbe, phise-
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chiens, liqueils... moi(me)recognut car illi me avoit veyut en 

Egypte , en la citeit de Caire où jou (je) demoray avec li 

soudans et ilh y demoroit aussi ». 

Cette rencontre, si étrange qu'elle paraisse, cette recon-

naissance par Jean de Bourgogne dit à la Barbe, du prétendu 

Jean de Mandeville, cette intimité profonde entre eux, 

n 'offrent rien qui doivent étonner. Tous deux, en effet, ne 

forment qu 'un seul et unique personnage. Mandeville est, 

je l'ai dit, un simple pseudonyme. Le vrai nom est Jean de 

Bourgogne. C'est celui-ci qui, d 'après la déclarat ion de l 'au-

teur lui-même, était surnommé à la Barbe. 

Un chroniqueur, à même de s 'exprimer à bon escient 

puisqu'il é tai t à peu près contemporain, Cornélius Menghers, 

de Zantfliet, en par lant du conteur des voyages ext rava-

gants, l 'appelle aussi Jean à la Barbe (Joannes cum Barba). 

Sur l 'épitaphe qu'on lui dédiera aux Guillemins, le nom de 

Mandeville figurera sans doute — l'écrivain é tant connu 

sous ce vocable d ' emprun t , — mais on a joutera le surnom 

« à la Barbe ». 

Par ce sobriquet, le narra teur étranger a-t-il voulu imiter 

cet autre étranger, ce Raes de Dommart in du siècle précédent , 

qui, lui aussi, se faisait appeler « à la Barbe » et qui préten-

dument , ayan t encouru la disgrâce du roi de France, Philippe-

Auguste, se vit obligé de qui t ter ce royaume et de vivre en 

Hesbaye. Le pseudo-Anglais du X I V e siècle avai t également, 

paraît-il, des raisons graves pour céler son identité. Noble 

par naissance, praticien distingué, plein de verve, vif et hardi, 

il lui arriva un jour de commet t re , en son pays, un homicide 

sur un compatr iote de condition élevée. C'est alors que, pour 

échapper à la répression, il abandonna , de lui-même, le sol 

de la patrie. Tous ses efforts tendirent désormais à vivre chez 

nous, en tenan t sa véritable origine et son passé sous le bois-

seau... Pour donner le change à ses lecteurs, il se proclamait 

en ses écrits « Jean de Mandeville ». Dans le public liégeois, 

au milieu duquel il se complaisait, il se laissait distinguer 

sous la désignation « Maître Jean à la Barbe ». Il ne révélait 

son nom réel à personne, pas même à ses proches. Il ne le 

fit qu 'au moment de mourir , à son compère Jean d 'Outre-

meuse. 
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Tels sont, du moins, les détails que ce chroniqueur donne 

sur l 'existence cachée de Jean de Bourgogne. Malheureuse-

ment , le volume dans lequel l 'écrivain liégeois a t ranscri t ces 

renseignements n 'a point été retrouvé jusqu 'à présent. Force 

est de s'en remet t re aux assertions du généalogiste Abry, 

qui a eu ce livre entre les mains à la fin du X V I I e siècle. II 

s 'exprime en ces termes explicites au sujet de Mandeville. 

« Voici l 'extrai t , par un surcroît de curiosité, de la qua-

trième part ie de l 'histoire de Jean d 'Outremeuse, d 'un manus-

crit de la bibliothèque de Saint-Laurent-lez-Liége, fol. CXI, 

différent à la vérité en date, mais qui est d ' a u t a n t plus expres-

sif sur ce sujet que ce fameux écrivain liégeois vivait de son 

temps. J ' en rappor te le récit dans le langage moderne, pour 

la ne t te té de celui de ces anciens temps : 

« L'an MCCCLXX11 (1372), mouru t à Liège, le 12 no-

» vembre un homme fort distingué par sa naissance, 

» content de s 'y faire connaître sous le nom de Jean de 

» Bourgogne, dit à la Barbe. Il s 'ouvri t néanmoins, au lit de 

» la mort , à Jean d 'Outremeuse, son compère, et inst i tué son 

» exécuteur tes tamentai re . De vrai, il se t i t ra sous le précis 

» de sa dernière volonté « Jean de Mandeville », chevalier, 

» comte de Montfort en Angleterre, et seigneur de l'isle de 

» Campdi et du château Pérouse. 

» Ayant cependant eu le malheur de tuer en son pays un 

» comte qu'il ne nomme pas, il s 'engagea à parcourir les trois 

» part ies du monde. Vint à Liège en 1343. Tout sorti qu'il 

» étai t d 'une noblesse très distinguée il aima de s 'y tenir 

» caché. Mort enfin, on l 'enterra aux FF. Guillemins, au fau-

» bourg d 'Avroy ». 

Tout , dans les fai ts et gestes du soi-disant Mandeville, 

annonce un Anglais de contrebande. Le nom même « Mande-

ville », se rencontre comme désignations de localité, en trois 

dépar tements français : dans le Calvados, dans l 'Eure et 

dans la Moselle. Notre héros est si peu anglais qu'il choisit 

un iquement la langue romane pour écrire le fabuleux récit 

de ses voyages imaginaires. Voilà qui est a t tes té par le t ex te 

de la t raduction en langue latine de cet ouvrage conservé 

O Lire 17. 



dans un manuscri t de l'an 1458, appa r t enan t à la biblio-

thèque de l 'Université de Liège. Toutes les versions en 

langues étrangères n ' émanent pas de lui. 

On connaît les causes du long séjour à Liège de Jean de 

Bourgogne. Il a beau laisser admet t re que ce séjour prolongé 

est dû aux sanglants conflits auxquels se livraient les monar-

ques de France et d 'Angleterre, il était encore pleinement 

en santé lorsque ces guerres prirent fin. Pour tan t , quoiqu'il 

en eût émis l'espoir, il s'est bien gardé de rentrer dans sa 

patrie. A lui seul, ce fai t n'est-il pas décisif ? 

L'exilé soi-disant volontaire préféra, et pour cause, ter-

miner ses jours en notre cité et s 'y faire enterrer au couvent 

des Guillemins. 

Warner , qui a fait paraî t re en 1889 une nouvelle édition 

anglaise de l 'œuvre du pseudo-Mandeville, arrivait à peu près 

aux mêmes conclusions que moi. Après avoir discuté la ques-

tion de l ' identité de Jean de Mandeville avec Jean de Bour-

gogne, il continue ainsi : 

« Nous savons aussi que Jean d 'Outremeuse et Jean de 

Bourgogne étaient non seulement voisins, mais intimes amis 

et que d 'Outremeuse fu t exécuteur tes tamentai re de de Bour-

gogne. Celui-ci aurai t donc eu naturel lement accès à la biblio-

thèque de son ami et il paraît probable qu'il écrivit ses voyages 

avec la connivence de d 'Outremeuse. Ce dernier, t rouvant 

après la mort de son ami que son ouvrage était devenu trop 

célèbre, aurai t inventé la déclaration pré tendûment fai te 

par Jean de Bourgogne à son lit de mort . » 

Que des liens d 'amit ié très étroits aient été noués entre le 

soi-disant Mandeville dans les dernières années de sa vie et 

Jean d 'Outremeuse, on ne peut en douter , puisque ce dernier 

l 'affirme. Impossible d'en déduire que Jean d 'Outremeuse 

contr ibua act ivement à l 'élaboration de l 'ouvrage de son ami 

étranger. 

A plus for te raison ne peut-on prendre au sérieux la der-

nière hypothèse, toute gratui te , lancée isolément en ces 

derniers temps sur l ' identification du personnage. Cette hypo-

thèse tend à faire de Jean d 'Outremeuse et de Jean de 

Mandeville un seul et unique écrivain. Nul de ceux qui se 

sont occupés de Mandeville, ni Marmier, ni Bovenschen, ni 
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Pirenne, ni V. Chauvin, ni Godefroid Kur th , n 'ont songé à 

soutenir une thèse semblable, quoi qu'on ait dit, car elle ne 

t ient pas debout . Pour en a t tes ter la fausseté, il suffit de 

constater que Jean d 'Outremeuse est né en 1338 et que l 'édi-

tion première en langue romane des « Voyages » de Jean de 

Mandeville est datée de l'an 1355. A cette date, Jean d 'Ou-

tremeuse comptai t au plus dix-sept pr in temps ? Comment, 

à peine sorti de l 'enfance, le chroniqueur liégeois.aurait-il pu 

avoir produit une œuvre aussi considérable et aussi compli-

quée que les Voyages d'Outre-mer. La préparat ion seule exi-

geait de longues études, des connaissances philologiques et 

scientifiques profondes. 

Loin de croire que Jean d 'Outremeuse a créé Jean de Man-

deville, je suis bien plutôt en droit de soutenir une thèse 

opposée. Tout démontre que le pseudo-voyageur a donné 

naissance à Jean d 'Outremeuse. . . comme chroniqueur roman-

cier. Quoique l'idée n 'ait pas encore été émise, j 'ai l ' intime 

conviction que, si l 'écrivain liégeois a entrepris son vaste 

et indigeste mémoire « Le Myreur des Histors », c'est entraîné 

par l 'exemple de son aîné, Jean de Bourgogne.C'est parce que, 

témoin du succès extrême du livre de son ami, il voulut faire 

à son tour une histoire qui f r appâ t l ' imagination du public 

liégeois par les fai ts prodigieux dont l 'ouvrage serait émaillé 

aux dépens de la vérité historique, cela va de soi, immense 

complication, elle aussi, comme l 'ouvrage de son modèle. A 

l ' imitation de son aîné, encore, le chroniqueur liégeois a em-

prun té un pseudonyme et t ransformé son nom Jean des Prés 

en celui de Jean d'Outremeuse. Ce sont là de véritables inno-

vations de l 'époque. 

La similitude est donc complète dans le mode de procéder. 

Au surplus, le travail de Jean d 'Outremeuse est, sous tous 

les rapports , plein d'affinités avec celui de son compère en 

balourdises. 

Cet «exilé » n 'a accompli aucun des voyages annoncés. Arrivé 

à Liège en 1343, il n 'a plus qui t té notre cité jusqu 'à sa mort , 

en 1372. Il s'est borné, comme le dit ul térieurement Jean 

d 'Outremeuse, à puiser des données chez d'anciens auteurs , 

à les amplifier, quand il n 'a pas inventé ses affirmations. Ce 
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n'est même point tâche ardue d 'établir les sources auxquelles 

le f aux Mandeville a eu recours. 

Warner avai t déjà montré que la p lupar t des ouvrages 

utilisés par le voyageur imaginaire se retrouvaient dans la 

bibliothèque de son ami Jean d 'Outremeuse. Peu avan t lui, 

un Allemand, Bovenschen, dans une étude consacrée à la 

même personnalité, reconnaissait en lui non seulement un 

imposteur, mais encore un compilateur, parfois un simple 

plagiaire. Il a utilisé textuel lement Marco Polo, le Francis-

cain Oderic, l 'historien Josèphe, voire Solin, Pline, etc. 

Pour tan t Bovenschen, après examen des éléments fournis 

sur l 'Egypte et en présence de l ' insistance de Jean de Bour-

gogne à cet égard, finissait par croire à la réalité d 'un séjour 

du fan tasque conteur au pays des Pharaons, comme d 'aut res 

érudits continuèrent à le penser après lui. Mais il y a quelques 

années, un spécialiste liégeois, le professeur Chauvin, qui se 

gardait , je le répète, d'identifier Jean d 'Outremeuse avec 

Jean de Mandeville, a établi que, à cet égard encore, le soi-

disant Mandeville avai t abusé de ses bénévoles lecteurs. 

Pour forger ses élucubrations saugrenues quant à cette con-

trée africaine, il s 'est inspiré d'écrivains nullement ignorés, 

no tamment de Césaire de Heisterbach, mort vers l 'an 1240. 

A ce propos, certain érudit a témoigné sa surprise en cons-

t a t an t que Jean de Bourgogne s'est servi d 'un livre peu connu 

de la généralité de ses contemporains: le t rai té de Guillaume 

de Tripoli sur Mahomet et le mahométisme. Il n 'y a cepen-

dan t là rien d 'extraordinaire , car ce livre aura été aisément 

consulté en notre cité. En effet, ainsi que le consigne Chauvin, 

c'est à la demande d 'un archidiacre de Liège, Thealdus, 

arrivé en qualité de pèlerin en Palestine, que Guillaume de 

Tripoli a rédigé ce trai té. Des Liégeois l 'ont pu signaler à 

Jean de Bourgogne, qui, répétons-le, n 'a cessé de résider à 

Liège duran t les t rente dernières années de sa vie, si point 

pendant toute son existence, car il est vraisemblablement 

liégeois d'origine, et médecin de profession. 

La question de l 'emplacement de son domicile a de même 

été soulevée. Une heureuse chance m'a été réservée sous ce 

r appor t : elle m'a permis de met t re au jour deux textes authen-

tiques de dates très rapprochées du temps de Jean de Bour-
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gogne, lesquels confirment d 'abord que Jean à la Barbe et 

Jean de Mandeville faisaient un seul et même homme, ensuite 

que cet écrivain a réellement vécu en notre cité et qu'on ne 

peut le confondre avec Jean d 'Outremeuse. 

En sa relation romane des Parties d'Oultremer, le pseudo-

Mandeville, — on l'a vu —, raconte qu 'à sa venue à Liège 

il s ' installa en la Basse Sauvenière, à l 'hôtel Henkin Levo. 

J e n'ai point t rouvé trace d'hôtel de ce nom, mais les deux 

anciens documents exhumés par moi déterminent l 'endroit 

exact de la propriété où Jean de Bourgogne résida défini-

t ivement . Cette propriété n'est autre que l ' immeuble paternel 

des Hochet, à l 'angle des rues de la Wache et Saint-Gangulphe. 

Dans un acte de l'an 1386,donc postérieur seulement de qua-

torze ans à la mort du renommé conteur et relatif à l 'hôtel 

Hochet, il est affirmé que là demeurai t « jadis mestre (maître) 

Jehan à la Barbe ». Cette mention a été relevée dans un acte 

des archives du Val-Benoît. J ' a i découvert l 'autre note dans 

un registre en parchemin du milieu du XV e siècle, p rovenant 

de l 'ancienne paroisse Saint-André et daté de l 'an 1459. Cette 

note a t ra i t aux dix sous de rente que l'on continuait de payer 

à la fabr ique de l'église Saint-Gangulphe sur la maison ad ja -

cente à cette église, l 'ancien hôtel Hochet. On ne se souvenait 

plus alors de Jean de Bourgogne, même à Liège, sous son sur-

nom à la Barbe. Le pseudonyme Mandeville qui figurait 

en tête de ses récits prédominai t dans les esprits. Aussi, 

l ' auteur de la note de 1459 désigne-t-il « Mandeville ly che-

valier d 'Engleterre » comme ayan t habité l 'hôtel sus-indiqué. 

Ajoutons que les Hochet et Jean de Bourgogne ont pu 

habi ter en même temps l'hôtel sus-indiqué. Effect ivement — 

des actes de l 'époque l ' apprennent , — il se composait de plu-

sieurs « demoraiges ». Qui sait ? Peut-être Henkin Levo 

n'était-il que locataire d 'une section de l ' immeuble Hochet . 

Il étai t permis, en tout cas, à l 'écrivain étranger, de penser 

erronément que la Basse Sauvenière s 'é tendai t jusqu 'au Pont 

d ' I le . 

Quant à Jean d 'Outremeuse, il avai t sa demeure au pied 

de la Haute Sauvenière, dans la paroisse Saint-Michel — de 

nombreux textes le prouvent , — tandis que Jean à la Barbe 

avai t la sienne en la paroisse Saint-Gangulphe. 11 n'est donc 
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pas possible d 'établ ir la moindre confusion entre les deux 

écrivains. Théod. G O B E R T . 

Le dérochage et le rejointoiement 
des façades anciennes. 

La dernière Chronique (pp. 52 et 53) a reproduit un article 

de M. F. Pholien, suite à un précédent article (pp. 30 et 31), 

t r a i t an t tous deux de la restaurat ion de nos vieilles maisons. 

Certes, c'est un conseil louable qu'adresse M. Pholien aux 

propriétaires de maisons historiques. Cependant , je pense 

qu'il convient, au point de vue prat ique, de redresser certains 

avis énoncés dans ces articles. 

La res taurat ion des monuments anciens, point n'est besoin 

de le répéter, sans doute, est des plus délicate. Et il f au t sur-

tout s 'abstenir de codifier les lois qui la régissent. Les vieux 

édifices peuvent tous, grâce au temps et sur tout grâce aux 

hommes, être considérés comme des malades. Ainsi que, 

lorsqu'il s 'agit de nous, chaque cas doit être examiné en parti-

culier, c'est le « r e s t a u r a t e u r » qui, pareil au médecin, doit 

choisir le système, le remède à employer. Et c'est dans ce 

choix que réside toute la difficulté. 

Sur tout , abstenons-nous de citer des « modèles ». Citons 

des types ; des modèles, jamais : tel mode de restaurat ion, 

heureusement employé ici, pourra être désastreux ailleurs. 

J e trouve, par exemple, page 30 de la Chronique 1920, 

donnée comme exemple de « bonne » restaurat ion, la maison 

Bellefroid, quai de la Goffe, 9. En ce qui regarde la façade, 

qui est de pierre et a été tout simplement débarrassée de 

sa peinture, le travail exécuté est bon, sauf en ce qui regarde 

la loggia qui est de bois et que l'on a peinte en tons de pierre. 

Mais le pignon, dans la rue de la Boucherie, si pi t toresque, 

est un exemple de la « mauvaise » restaurat ion. Ce pignon, 

de briques, à été déroché à la hachette , puis repeint en tons 

de briques et rejointoyé au pinceau (>). 

(!) La Maison Offerman, au Pont d'Ile, — ceci dit en hors-
d'œuvre, — a été bien restaurée, il est vrai; mais depuis que la 
belle frise avec enseigne de pierre sculptée a été remise en état, 
on l'a recouverte d'une vaste enseigne en marmorite. C'est une 
marque de goût, évidemment ! 
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Je pourrais citer d ' innombrables res taurat ions d ' immeubles 

anciens mal faites. Peut-être serait-il bien difficile d 'en citer 

une seule, scientifiquement, si l'on peut dire, comprise. 

C'est un domaine où, pour donner avis, il f au t être spé-

cialiste. Seul, un spécialiste, archéologue, amateur d ' a r t et 

aussi - ceci sans prêcher pour ma paroisse—archi tecte , appelé 

avan t toute espèce de travail , pourra indiquer l 'opération 

à exécuter. Et sur tout que l'on ne met te pas ce spécialiste, 

ainsi qu'il m'est encore récemment arrivé, devant cette 

besogne à demi exécutée. Chaque époque a eu son esthétique 

des façades, et c'est de la connaissance complète de ces 

esthétiques que peut résulter la bonne direction d 'une res-

taurat ion. 11 est, par exemple, un détail très impor tan t que, 

généralement, on malt ra i te : le rejointoiement . Encore une 

fois, il n 'est pas possible de conseiller tel ou tel rejointoie-

ment sans connaître le cas. Et c'est une erreur grave de dire, 

comme M. Pholien, que le rejointoiement à joints blancs 

n'est pas art is t ique. Mais il a été souventes fois employé avec 

le goût le plus sûr et je crois que l'on peut dire que pendan t 

l 'époque Renaissance on n 'a employé que celui-là. Le plus 

généralement, le rejointoiement à employer est toujours en 

place, il suffit de savoir le découvrir. 

Et encore, cette manie de dérochage à outrance est con-

damnable. N'a-t-on pas vu, par exemple, coin de la rue du 

Rêweet du quai SurMeuse,quai des Pêcheurs, etc., des maisons 

modernes faites pour être enduites et peintes à l 'huile, dont 

l 'enduit a été enlevé, me t t an t à nu des briques à tons de misère 

maçonnées grossièrement. Ce n'est là évidemment qu 'un 

abus, mais aussi qu 'une suite toute naturelle de cette mode 

de dérochage qui sévit chez nous pour le moment , pour des 

raisons nombreuses qu'il n 'est point utile de présenter ici. 

Que l'on me permet te , pour terminer, de dire que Y amateur 

devrait sur tout s 'abstenir de conseiller telle ou telle restau-

ration. Que l'on nous laisse donc, nous dont c'est le métier, 

bien ardu, bien difficile, proposer un projet . Dans ce domaine, 

les conseils d 'un architecte érudit sont non seulement «pour 

ainsi dire nécessaires », mais absolument indispensables, et 

cet architecte érudit aura bien souvent difficile de retrouver 

parmi les innombrables méfaits et des intempéries et des 



hommes, les quelques f ragments nécessaires pour diriger 

son travail à coup sûr. C. B O U R G A U L T . 

P E T I T E C H R O N I Q U E A R C H É O L O G I Q U E 

De l 'or en Ardenne ? — Ce n'est pas d'aujourd'hui qu'on a 
prétendu que le sol de notre Ardenne liégeoise recélait certains 
gisements de ce précieux métal. Il paraît que ce fait est assez bien 
avéré et que la récupération du canton de Malmédy vaudrait à 
notre pays non seulement un sérieux enrichissement au point de 
vue sylvestre, niais la certitude d'y exploiter, dans une mesure 
évidemment modeste, mais encore, quelques filons aurifères. 

Sur les bords de l'Amblève supérieure, non loin de Stavelot, 
de même que sur les berges de plusieurs ruisseaux alimentant la 
rivière, on a recueilli, en quantités suffisantes pour démontrer 
l'existence de l'or, des pépites et des paillettes au cours de fouilles 
pratiquées il y a quelques années. En 1913, un mémoire fu t 
adressé à l'Académie des Sciences de Belgique où il était affirmé 
que la région aurifère s'étendait depuis Weismes jusqu'au plateau 
de la baraque Fraiture, qui en est distant d'environ 35 kilomètres. 

Chose curieuse à noter: déjà en 1833, le vieux publiciste bien 
connu Bovy signalait l'existence de pépites dans l'Amblève. D'après 
cet auteur, des habitants de Quarreux découvraient, en 1813, 
quelques pépites qu'ils transportèrent à Liège. 

D'autre part, vers 1880.— et ceci est de nature à intéresser nos 
archéologues —, un Allemand, du pays de Malmédy, amoureux de 
fouilles, intrigué par l'existence de certains mamelons existant le 
long de l'Amblève et de plusieurs de ses affluents, et se doutant 
qu'ils n'étaient pas naturels, demanda et obtint d'explorer l'un 
d'eux. 11 mit à jour des morceaux d'ardoise percés de trous régu-
liers, des sections de bois ouvrés et des fragments d'outils employés 
par les anciens pour le traitement du plomb et du fer. 

D'après ce « chercheur de la Wallonie » ...prussienne, les ins-
truments qu'il venait de mettre au jour proviendraient d'anciens 
lavages d'or, pareils à ceux dont on sigmla naguère l'existence 
dans plusieurs parties du bassin du Rhin et de la Moselle. Il y 
aurait eu, d'après cet Allemand, des chercheurs d'or dans la région 
de l'Amblève longtemps avant l'ère romaine, et les instruments 
découverts remonteraient au temps de la civilisation celtique. 

Comme on le voit, et quoi qu'on puisse penser de ces conclusions, 
le problème ne manque pas d'intérêt... archéologique et géologique. 

Serait-il vrai, comme nous l'apprennent des échos de presse, 
que ce problème préoccupe, en effet, les géologues, que des recher-
ches sont faites actuellement suivant une méthode toute scienti-
fique et que des travaux ont été entrepris pour nous fixer défi-
nitivement à ce sujet ? 
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Découverte archéologique. — On vient de faire, dans le cime-
tière de Gossoncourt, près de Tirlemont, une curieuse et intéres-
sante découverte. Entre deux marronniers dessinant un quadri-
latère, quatre pierres reposent, telles qu'on n'en vit jamais de 
semblables. 

Chacune d'elles mesure environ 1 m. 50 de longueur sur 10 
mètres de largeur et 15 mètres de hauteur. A leur extrémité, les 
unes sont carrées, les autres triangulaires. 

Toutes portent à leur surface supérieure une épée gravée, dont 
la poignée forme croix, et qui aboutit à un cartouche, sur lequel, 
naguère, devait vraisemblablement figurer une inscription. 

Que représentent ces pierres ? Quels témoignages nous appor-
tent-eîles du passé lointain ? A quoi servirent-elles ? Les archéo-
logues cherchent, étudient, supputent. M. l'archiviste Wauters 
cherche notamment à élucider ce mystère et penche à croire que 
ces pierres ne sont pas des vestiges d'anciennes sépultures, mais 
bien plutôt des sièges sur lesquels, à l'époque des plaids ou assem-
blées de la communauté, la population prenait place pour assister 
aux délibérations. 

Saurons-nous jamais la vérité ? Il faut espérer que oui, car cela 
nous permettrait de connaître mieux les mœurs de nos ancêtres. 

Découverte p réh i s to r ique . — A proximité de la frontière 
belge, dans le Limhourg néerlandais, au village de Sweykhuizen, 
on vient de faire une intéressante découverte : en creusant une 
carrière, on a trouvé, dans le sable miocène, des plantes fossiles. 
Elles montrent de nettes empreintes de feuilles de saule et d'aulnes. 
Jusqu'à présent, aucune trouvaille de cette espèce n'avait été faite 
dans le Limbourg hollandais. Sans doute, des recherches dans le 
Liinbourg belge amèneraient-elles la mise au jour de fossiles ana-
logues. 

La chapel le d 'Evegnée . — La Commission royale des Monu-
ments et des Sites vient de faire savoir qu'elle avait reconnu à la 
chapelle d'Evegnée, dépendant de Tignée, arrondissement de 
Liège, un mérite artistique et archéologique justifiant son admis-
sion dans la 3e classe des édifices monumentaux du culte. 

Fouilles archéologiques en I ta l ie . — Près de Jesi, dans la 
marche d 'Ancône, on vient de découvrir une nécropole qui a été 
utilisée du Ve au IIIe siècle avant l'ère chrétienne. Les tombes 
contenaient un grand nombre de vases d'argile, dont certains de 
style grec, et des objets en bronze. 

Il y aura, à propos de ces fouilles, des observations intéressantes 
à faire concernant les rapports qu'il y eut, d'une part, entre les 
populations de la rive occidentale de l'Adriatique, au temps de 
la République romaine, et celles de la Grande Grèce d'autre 
part. 
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Les fouilles d ' H e r c u l a n u m , délaissées pendant les années de 
guerre, sont reprises depuis peu. Le résultat obtenu jusque mainte-
nant a été l'achèvement de la remise au jour du superbe amphi-
théâtre qui était autrefois recouvert d'une couche de lave de plu-
sieurs mètres d'épaisseur, situé en la ville de Bésina, qui fut, comme 
l'on sait, dans l'antiquité, le port d'Herculanum, sur le golfe de 
Naples. 

Au sujet de la reprise de ces fouilles souterraines, n'a-t-on pas 
constaté qu'elles s'effectuent de manière vraiment par trop pri-
mitive ? Au lieu de s'éclairer de lampes électriques, les ouvriers 
se servent encore de chandelles fumeuses, comme il y a cent cin-
quante ans. 

Au point de vue du résultat,(pratiquer des fouilles dans une demi-
obscurité est un système déplorable, car beaucoup d'objets pré-
cieux échappent aux investigations des fouilleurs et sont enlevés 
avec les décombres. 

Conférence de M. Spinazzola. Le très distingué professeur 
d'archéologie italien. Vittorio Spinazzola, qui est aussi le directeur 
du Musée de Naples, nous a fait, le jeudi 13 janvier dernier, à la 
Salle académique de l'Université, une conférence des plus inté-
ressante sur ses fouilles de Poestum, de Cumes et de Pompéi. 

Jusqu'à présent, on n'était pas parvenu, en déblayant les cendres 
du Vésuve, à reconstituer entièrement les maisons pompéennes 
avec leur mobilier d'avant l'irruption. On se demandait même 
si elles avaient des fenêtres s'ouvrant sur la voie publique. 

Grâce au procédé qu'employa le professeur Spinazzola dans ses 
fouilles, on peut, aujourd'hui, admirer, complètement dégagées, 
des maisons à un ou deux étages, avec de larges baies prenant 
jour sur la rue et dont la façade est même parfois garnie d'un spa-
cieux balcon, tandis que l'intérieur de l'habitation est, pour ainsi 
dire, reconstitué tel qu'il était il y a deux mille ans. 

Sur les murailles extérieures de certaines de ces maisons, M. Spi-
nazzola a, de plus, retrouvé des annonces de spectacles, des ré-
clames électorales, et jusqu'à des inscriptions ironiques que quel-
que patient facétieux y avait ajoutées ! 

Cette évocation d'un passé aussi lointain, on le conçoit aisément, 
a tout particulièrement intéressé les archéologues. 

Vente Goth ie r . Achat d ' i m p o r t a n t s d o c u m e n t s . — La Ville 
de Liège a eu la main heureuse en faisant l'acquisition, au mois de 
décembre dernier, lors d'une vente publique de livres en la salle 
Gothier, d'un lot considérable de documents qui avaient disparu 
des archives communales sous la révolution française. Il s'agit 
d'une liasse importante d'originaux authentiques, sur feuilles 
volantes, des publications de bourgeoisie faites au Perron de Liège. 
Les pièces acquises, débris heureusement récupérés des archives 
de la Cité, dispersées lors de la tourmente révolutionnaire qui 
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s 'abattit sur notre pays à la fin du dix-huitième siècle, concer-
nent toutes les « bourgeoisies » qui ont été octroyées en notre 
ville de 1764 à 1771. 

Nous n'avons pas à examiner ici les conditions dans lesquelles 
se délivraient les brevets de « bourgeois afforains » ou de « citains ». 
Notre savant confrère, M. Th. Gobert, les a rappelées récemment 
encore. 

11 nous apprend entre autres qu'en la seconde moitié du XV11 Ie 

siècle, il fallait, pour acquérir la qualité de bourgeois, payer à divers 
dignitaires de la Ville des droits s'élevant à fl. 137/ 10 sous. Sur 
cette somme, le Grand Mayeur et les deux Bourgmestres touchaient 
respectivement 18 florins. On envoyait régulièrement à chacun 
d'eux une copie authentique de ces proclamations avec le droit 
qui revenait individuellement aux trois titulaires. 

Or, ce sont des documents de ce genre dont la Ville vient de 
faire l'acquisition. 

Faut-il insister sur l'intérêt qui s'en dégage, puisqu'ils nous four-
nissent des renseignements de première main sur l'origine de bon 
nombre de familles liégeoises ? 

* 
* * 

Grâce à une heureuse et délicate initiative des autorités aca-
démique de notre Aima Mater, le grand public va pouvoir prendre 
connaissance des discours qui ont été prononcés, dans une séance 
solennelle tenue, le 28 juillet 1919, à la mémoire des maîtres de 
notre haut enseignement qui disparurent, bien nombreux, hélas ! 
pendant les tristes années de l'occupation, et auxquels les cir-
constances n'avaient pas permis de rendre les honneurs d'usage. 

Les treize allocutions qui ont été prononcées viennent d'être 
réunies dans un beau volume, dont l'impression, absolument 
soignée, fait honneur à la maison Vaillant-Carmanne qui l'a édité. 

Nous ne saurions trop en recommander la lecture à tous ceux 
qui affectionnent notre vieille Université et sont justement fiers 
de tant de maîtres qui ont rendu son enseignement justement 
apprécié dans le pays et à l'étranger. 

Nos collègues de V Institut Archéologique liront surtout avec un 
légitime et mélancolique intérêt les belles notices consacrées à 
Nicolas Lequarré, par M. K. Hanquet ; à Henri Francotte, par 
M. Léon Halkin ; à Godefroid Kurth, par M. J . Closon. 

Legs . — M. Auguste Laport, décédé en notre ville le 13 janvier 
dernier, a légué, nous apprend-on, sa magnifique galerie de ta-
bleaux à la Ville de Liège. 

Imprimerie H. Vaillant-Carmanne, Liège. 
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Secrétariat de l'Institut archéologique liégeois : Maison Curtius. 

Procès»Verbal de la Séance du 28 Janvier 1921. 

La séance est ouverte à 5 1/4 heures sous la présidence de 
M. Micha, président. 

43 membres sont présents. 
Se sont excusés : MM. Hamal-Nandrin, Gérimont, Gobert et 

Poullet. 

I. Lecture du procès-verbal de la séance de décembre. — Le secré-
taire donne lecture du procès-verbal, qui est adopté sans obser-
vation. M. Max Lohest remercie en quelques mots pour sa 
nomination à la vice-présidence. M. le président se félicite de ce 
que l'assemblée lui ait choisi un aussi précieux collaborateur. 

II. Correspondance. — Le secrétaire communique la corres-
pondance adressée à l 'Institut. 

III. Etat des publications. — M. Magnette informe l'assemblée 
qu'il a adressé des demandes de prix à plusieurs imprimeurs pour 
la publication du prochain Bulletin. Deux offres seulement lui 
sont parvenues ; elles seront examinées. M. Magnette donne la 
liste des t ravaux qui seront publiés dans ce Bulletin. 

IV. Communication de M. le Dr Stockis : L'ANTIQUITÉ DES 
EMPREINTES DIGITALES (avec projections). — M. le président 
remercie M. le D r Stockis pour sa communication et dit le vif inté-
rêt avec lequel l'assemblée a entendu le résultat de ses recherches 
sur la dactyloscopie dans les diverses parties du globe et dans 
l 'antiquité la plus reculée. 

V. Election de membres associés. — MM. Ernest Fonder, Jules 
Hamal et Georges Hamal sont élus membres associés. 

VI. Présentation de membres associés. — L'assemblée prend 



— 18 -

acte de la présentation de M. André Grandjean en qualité de 
membre associé. 

VII. Affaires diverses. — Le secrétaire donne lecture de deux 
lettres de M. Paul Jaspar : l'une relative à de nouveaux dangers 
qui menacent la Halle aux viandes, l 'autre au projet de démoli-
tion de deux immeubles intéressants,situés rue Sœurs de Hasque. 

M.Bourgault donne lecture d'une lettre qu'il adresse àl ' Insti tut 
pour lui demander de protester contre le choix qui a été fait de 
la place St-Lambert pour y ériger un monument commémoratif 
de la défense nationale. 11 fait ressortir l'urgence de cette protesta-
tion, le jury chargé de prendre des décisions à ce sujet devant se 
réunir le 2 février. 

Ces propositions donnent lieu à un long échange de vues, 
auquel prennent part notamment MM. Jaspar, Bourgault, Micha, 
Lohest, Ghilain et de Buggenoms. 

M. Jaspar préconise l'envoi d'une pétition au Ministre des 
Sciences et des Arts, tandis que MM. Micha et Lohest pensent 
qu'une pétition de ce genre envoyée, sera simplement transmise à 
la Commission des Monuments, qu'en conséquence il est préfé-
rable de s'adresser directement à cette Commission. 

Vu l'heure tardive, il est décidé de renvoyer cette question au 
Bureau, qui l'étudiera et s'efforcera d'y trouver une solution 
capable de donner des garanties non-seulement pour le présent, 
mais aussi pour les cas analogues qui pourraient se présenter à 
l'avenir. 

La séance est levée à 7 1/4 heures. 

Procès-Verbal de la Séance du 25 février 1921 

La séance est ouverte à 5 1/4 heures sous la présidence de 
M. Micha, président. 

39 membres sont présents. 
Excusés : MM. Baar, Jaspar, Ledru et Dr Wibin. 

I. Lecture du procès-verbal de la séance de janvier. 

II. Correspondance. — Le secrétaire donne lecture du procès-
verbal de la séance du 25 janvier, qui est adopté sans observation, 
et communique la correspondance adressée à l'Institut. 

III. Rapport du Secrétaire sur les travaux de l'Institut pendant 
l'année 1Ç20. 

IV. Rapport du Trésorier sur la situation financière. — Le 
secrétaire, puis le trésorier lisent leurs rapports. Le trésorier y 
joint lecture du rapport approbatif favorable de la « Commission 
de vérification des comptes ». 
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V . Communication de M. Théodore Gobert : C H A Î N E OU C H Ê N E . 

— M. le président remercie, au nom de l'assemblée, M. Gobert 
pour son intéressante communication. 

VI. Election de membres associés. — M. André Grandjean est 
élu membre associé. 

VII. Présentation de membres associés. — L'assemblée prend 
acte de la présentation de Madame Stiels, Mlle Leynen, MM. Ro-
bert Toussaint, Oscar Fryns et Pierre Bouvy, en qualité de mem-
bres associés. 

VIII. Affaires diverses. — M. le comte de Borcligrave montre à 
l'assemblée une vue de la cathédrale de Spire et fait ressortir les 
analogies qui existent, à son avis, entre ce monument et la partie 
romane encore existante de l'église Saint-Jacques à Liège. 

M. l'abbé Coenen appuie la manière de voir de M. de Borcligrave. 
M. de Buggenoms annonce à l'assemblée que M. le professeur 

Léon Halkin vient d'être nommé membre correspondant de la 
Société des Antiquaires de France, et le félicite au nom de l 'Institut. 
A ces félicitations, il joint celles qu'il adresse à M. le D r Stockis 
à l'occasion de sa nomination de chevalier de l'Ordre de la Cou-
ronne. 

M. Félix Magnette signale à l'attention des membres de l'Institut 
un travail intéressant paru dans le dernier numéro de La Vie 
Wallonne et qui a trait à la question qu'il a récemment étudiée 
de l'origine des Eburons et des autres tribus belges. 

La séance est levée à 6 1/4 heures. 
Le Secrétaire, 

J . D E L H E I D . 

Culs-de-lampe du XVe siècle 
Rue du Pont-d'Ile, n° 15, à Liège. 

Le cul-de-lampe est un détail architectural dont l ' impor-

tance est fort grande, que l'on trouve à toutes les époques et 

dont les architectes, sculpteurs et peintres ont créé des types 

magnifiques de la plus grande richesse, du goût le plus sûr. 

Si nous en possédons, dans nos régions, de très nombreux, 

nous pouvons cependant assurer que les culs-de-lampe de 

l 'époque ogivale et du genre civil sont très rares chez nous. 

C'est dire tou t de suite la grande valeur des six pièces de ce 

genre, qui vont être décrites. 

Ces six culs-de-lampe proviennent d 'un arrière-bâtiment 

de la maison n° 15 de la rue du Pont-d ' I le , malheureusement 

détrui t cette année, sans qu'il ait été possible de procéder 
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à son examen total . Les quelques détails qui en ont pu être 

recueillis en donnent cependant la date et suffisent pour 

regretter qu 'un relevé soigneux n'en ait pu être fait (1). 

Ces culs-de-lampe, en calcaire, portaient les abouts de 

trois poutres et sont différents comme décoration, bien que 

l 'allure générale reste identique. 

Voici (fig. 1) un de ces culs-de-lampe. Il est donné en géomé-

tral pour en faire saisir le caractère architectural et en donner 

les dimensions. Celui-ci n 'est orné que de trois feuilles styli-

sées, surmontées d 'un couronnement mouluré sur plan 

semi-octogonal, avec de peti tes réserves aux angles, rame-

nant le plan supérieur au demi-carré. La polychromie de la 

sculpture et des moulures est parfairement conservée. Ce 

premier cul-de-lampe est peint comme suit : la part ie supé-

rieure, semi carrée, est rouge; les réserves d'angle, bleues; la 

moulure immédiatement en dessous est restée sans couleur, 

Fig. i . 

le pet i t filet su rmontan t la 

sculpture est rouge, le fond de 

celle-ci bleu, le feuillage et la 

pointe du cul-de-lampe jaune 

foncé. 

Fig. 2. 

La fig. 2 donne le second cul-

de-lampe, à ornementat ion vé-

gétale exclusivement, dont la 

part ie moulurée est semblable 

( l) C'est grâce à l'obligeance de M. F. Orban, entrepreneur à Liège, 
que notre Musée a pu s'enrichir de ce don précieux. 
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à celle décrite et qui se termine par une grande rose à trois 

rangs de pétales, gras, charnus, puissamment modelés. Il 

est peint à peu près comme le précédent, le fond de la sculp-

ture é tant ici rouge, la rose en jaune foncé. 

Les fig. 3 et 4 reproduisent deux autres de ces culs-de-

lampe extrêmement intéressants. Ils sont décorés d 'anges 

por tan t l 'un un philactère (fig. 3), l 'autre un écu dont le 

détail est donné fig. 4. La mouluration est peinte également 

comme celle déjà décrite. L'ange (fig. 3) se détache sur un 

fond bleu, les chairs sont peintes au naturel , les cheveux sont 

blonds, les vêtements jaune clair avec revers et col rouge, 

les ailes sont jaune foncé. L'ange (fig. 4) se détache sur fond 

rouge. 

Fig- }• 
Fig. +• 

Voici enfin (fig. 5 et 6) les deux derniers culs-de-lampe. La 

moulurat ion est toujours la même, et ils se terminent par une 

Fig. 6. 

Fig. 5-

tê te de « fol » peinte au naturel et coiffé du capuchon caracté-

ristique à oreilles. Ces oreilles au cul-de-lampe (fig. 6) sont 
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terminées par des grelots. Le capuchon du fou (fig. 5) est 

jaune, l 'autre (fig. 6) est rouge. De la bouche de ces figures 

sortent des feuilles riches, tourmentées, peintes en jaune 

foncé. 

Ces pièces, à tous points de vue, sont des raretés. D 'abord , 

on peut sans hésiter les da ter de vers 1500, car, bien que nous 

ayons affaire à des œuvres de l 'extrême fin de l 'époque ogivale, 

elles sont bien d 'un style qui paraî t antérieur à celui du 

Palais. Sur un des chapi teaux de ce monument (fig.7) se 

retrouve la tête du « fol ». Il est possible également, à 

l 'aide de ce relevé de la dernière colonne, engagée vers l 'Est 

de la galerie Nord de la seconde cour du Palais (fig.7), de se 

rendre compte du degré de parenté de 

ces œuvres. La sculpture en est absolu-

ment curieuse ; certaines parties, les 

feuillages par exemple, sont for t bien 

exécutées ; enfin la polychromie en est 

presque entièrement conservée et prouve 

une fois de plus que, à cette époque, on 

peignait la pierre, que l'on soutenait , 

qu'on relevait la sculpture très heureuse-

ment à l 'aidé de tons francs et purs. 

Cette polychromie, encore saine, fraîche, 

à tons rut i lants et nets, prouve bien aussi 

le goût délicat des art istes de l 'époque 

ogivale. Nous ne sommes plus habi tués à 

une telle ne t te té de maîtrise ; nos peintres 

d ' au jourd 'hu i nous ont accoutumés aux 

grisailles, aux tons douteux, indécis, in-

définis. 

En pourrait-il être au t rement d'ailleurs 

à notre époque, où sont de mode ces inté-

rieurs bizarres fai ts à l 'aide d 'une multi-

tude de f ragments « anciens » (?), souvent d 'un goût douteux, 

recueillis un peu par tou t dans de misérables églises de cam-

pagne, — « pour orner ses salons, notre société libre-penseuse 

achève de dépouiller les chapelles (*)»—, lamentables débris 

H Emile B A Y A R D : Le Style Moderne, p. 8 8 . 
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d'une mauvaise décoration le plus f réquemment . Pour 

peindre ces bribes d 'a r t , ne fallait-il pas trouver aussi des 

restes de tons, des tons effacés, salis, patinés. Il est parfai te-

ment juste de peindre de la sorte ces pauvres anges adora-

teurs, exilés, que l'on fait voleter oh ! un peu par tou t , 

et le tabernacle devenu lavabo ou vitrine. 

Mais tout aut re devrait être cette polychromie adroite, 

subtile, honnête des époques d 'a r t véritable, et en l'espèce 

nos culs-de-lampe de la rue du Pont-d ' l le sont bien capables 

de donner une leçon solide à ces fervents de la patine, 

chercheurs infatigables de tons de grisaille obtenus après de 

laborieux mélanges, bien faits pour être appliqués sur ces 

bouts de moulures hors de service, ces s ta tues ratées, etc. 

C . B O U R G A U L T . 

L'inauguration du prince Georges-Louis de Berghes. 

L'un de nos plus érudits archivistes, Emile Fairon, a rap-

porté naguère sous le t i tre : Les dessous d'une élection épisco-

pale, « comment le comte Georges-Louis de Berghes devint 

évêque de Liège le 7 février 1724 (x) ». Il nous a révélé, en 

excellent style, les intrigues et les manigances auxquelles 

cette élection donna lieu de la par t de plusieurs grandes 

nations voisines. Un document qui nous est tombé récem-

ment sous la main montre que l ' intronisation de ce digne 

prince-évêque ne s'est pas accomplie non plus sans tiraille-

ments . Ce n'est pas que les autori tés qui devaient y participer 

fussent animées de la moindre ant ipathie contre l 'avènement 

de Georges-Louis de Berghes. Au contraire, toutes avaient 

pour lui la plus grande déférence et le plus sincère dévouement . 

Seules, des questions de préséance et de protocole vinrent 

jeter un certain désarroi dans les majestueuses cérémonies 

d ' inaugurat ion. L ' E t a t noble, entre autres, se montra i t indi-

gné d 'avoir été classé après le clergé secondaire. L ' E t a t tiers 

(M Mélanges Camille de Borman : Les dessous d 'une élection épis-
copale, p. 375. 
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n 'é ta i t pas moins mécontent d 'être séparé là des autres E t a t s 

et il s 'abst int . 

Le document ci-joint, resté inédit, fai t aussi connaître quel-

ques-unes des formalités protocolaires qui présidaient à sem-

blables solennités : 

Touchant l'inauguration 

du Sérénissime Prince Georges-Louis de Berghes. 

Le quatrième décembre 1724, jour auquel le Sérénissime Prince 
Georges-Louis de Berghes devoit prendre possession de l'Evêché, 
son Election ayant été confirmée par le Saint-Siège, nous les 
Echevins de la Souveraine Justice de la Cité et pais de Liège nous 
sommes trouvés dans notre chambre scabinale vers les neuf heures 
du matin en suite de l'advertance qui nous avoit été donnée de part 
Sa dite Altesse ; nous nous rendîmes dans l'antichambre de Sa dite 
Altesse entre les neuf heures et demy et dix heures, et on nous 
avertit que dans la marche nous devions suivre immédiatement 
l 'Etat noble ; et le chapitre de la cathédrale en corps le vint 
prendre ; il étoit suivis des abbés de Saint Jacques, de Saint Lau-
rent, de Saint Gilles et de Beaurepart, des doyens des Secondaires 
et de deux députés de chaque chapitre des secondaires en habit 
d'église, on s'en alla à la cathédrale avec assé de confusion, parce 
que l'ordre que Sa dite Altesse avoit marqué, ne put être observé 
tant à cause de la multitude du monde, que parce que l 'Etat 
noble n'étoit pas content du rang qui leur avoit été assigné après 
les deux clergés, prétendant avoir la séance tant aux abbés qu'aux 
doyens et chanoines des Secondaires. Etant entrés dans le chœur, 
le baron de Horion grand-mayeur, les deux Bourguemaistres de 
Liège et le corps des Echevins se placèrent près du grand autel 
des deux côtés et le conseil de la Cité et les commissaires nous 
suivirent ; ceux de l 'Etat Noble se mirent les uns d'un côté et les 
autres d'un autre côté, et l'on demeura tous debout ; les abbés, 
les doyens, et les chanoines se mirent dans les formes du chœur. 

Le Prince s'en alla d'abord au chapitre suivi des chanoines de 
la cathédrale et après avoir prêté le serment et ratifié celui que 
son chancelier avoit prêté en son nom, quelques jours auparavent, 
on appella les abbés, les doyens et les chanoines des Secondaires 
qui eurent l'honneur de baiser la main de Sa dite Altesse; 011 
appella ensuite l 'Etat noble qui s'excusa d'y aller à raison que les 
abbés et doyens y avoient été avant eux et ils dirent qu'ils avoient 
eu l'honneur de baiser la main à Sa dite Altesse dans le Palais. 
Après l 'Etat noble, on appella le grand mayeur, les Bourgue-
maïtres et nous les Echevins, et nous eûmes l'un après l'autre le 
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même honneur et puis suivirent les conseillers de la Cité et les 
commissaires, n'aiant été fait aucune mention ni du conseil ordi-
naire non plus que de la cour féodale et des autres corps, quoique 
convoques et présents dans l'église. 

Cela étant fait, Son Altesse vint s'agenouiller au pied du grand 
autel, du côté de l'évangile et elle en toucha le coin, et puis elle fut 
se mettre à sa place dans les formes du chœur ; on entonna ensuite 
le te Deum et la messe fut chantée solennellement par un chanoine 
de la cathédrale; étant finie on reconduisit le Prince au Palais; les 
nobles marchèrent sans ordre, la plus part devant la personne du 
Prince; le chapitre de la cathédrale le suivit; ensuite les abbés et 
les doyens et députés du clergé secondaire et puis le grand maïeur 
entre les deux Bourguemaïtres et nous les dits Echevins, après 
lesquels vinrent le conseil de la cité et les commissaires; le tiers 
Etat qui étoit assemblé avoit fait instance pour avoir la séance 
sous prétexte qu'on ne devoit pas les séparer des deux autres Etats, 
mais cette raison ne fut point écoutée et il ne parut point. 

Le lendemain cinque décembre 1724, nous les dits Echevins 
fusmes à l'audience du Prince pour le féliciter sur la prise en 
possession et nous fusmes introduits avant les Bourguemaître et 
conseil et avant tous ceux qui étoient avant dans l'antichambre 
quoiqu'ils eussent demandé audience avant nous, ce que nous, les 
dits Echevins, avons fait mettre par écrit et insérer dans nos 
registres pour servir de mémoire. 

Pour copie conforme, 

Théod. G O B E R T . 

(Extrait d'un registre du grand greffe 
des echevins de Liège, f° 45-) 

P E T I T E C H R O N I Q U E A R C H É O L O G I Q U E 

Commission du Musée d'Architecture du Pays de Liège. 
— Par délibération du Conseil communal de Liège, a été instituée 
une Commission du Musée d'Architecture du Pays de Liège, et cette 
délibération, qui est du 5 mars 1917, met à la disposition de la 
dite Commission, pour couvrir ses frais, un crédit annuel de 
2,500 francs. 

Font partie de cette Commission, comme membres de droit : 
le Directeur de l'Académie des Beaux-Arts ; l'Architecte de la 
Ville ; l'Architecte de la Province ; le Président de l'Association 
des Architectes de Liège et le Président de l'Association desAnciens 
Elèves de l'Académie des Beaux-Arts. 

Ont, en outre, été nommés membres de la Commission susdite : 
MM. Edmond Jamar, architecte ; Paul Jaspar, architecte ; J.-M. 
Remouchamps, avocat, président du Musée de la Vie Wallonne; 
Jean Servais, conservateur du Musée Archéoloqique ; Paul 
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Tombeur, architecte ; Gustave Charlier, architecte ; Paul 
Combien, architecte ; Camille Bourgault, architecte, et Oscar 
Berchmans, sculpteur-statuaire. 

Une sous-commission est nommée dans le sein de cette institu-
tion ; elle est chargée de signaler les relevés et moulages à effectuer, 
les objets à acquérir et, d'autre part, de s'occuper avec la Commis-
sion de l'Académie de tout ce qui concerne les collections de la 
Ville. 

« Son attention, dit l 'art. 4 des statuts adoptés le 8 avril 1919, 
par la Commission, sera attirée par toute construction présen-
tant un intérêt artistique bien établi, qu'elle appartienne à 
l'architecture religieuse ou civile, urbaine ou rurale. » 

On le voit, la mission de cette commission spéciale est aussi 
importante que variée ; son caractère officiel lui donne grande 
autorité, et on ne peut que féliciter l'Administration communale 
de l'avoir instituée. 

Comment s'en vont nos vieilles maisons. — Jusqu'en 1901, 
la maison Porquin,— qui dressait encore sa silhouette puissante, 
ses murs superbes, sur ce qui dans la suite devait devenir cette 
place de Bavière, pitoyable et vide, —avai t conservé des restes 
intérieurs en bon état, qu'il eût en tout cas été possible de remettre 
en bon état. En ce temps-là, des Vandales, trouvant les portes 
ouvertes et point gardées, se ruèrent à l'intérieur de l'antique villa 
seigneuriale et en enlevèrent tout ce qu'ils purent enlever ! C'était, 
pour elle, la condamnation sûre ! En effet, la manœuvre était 
habile. Lorsqu'on pénétra dans ces pauvres salles, sans planchers, 
sans portes, sans fenêtres, aux plafonds troués, aux parois déla-
brées, on convint facilement qu'il n'y restait rien, — et pour 
cause —, et qu'il n'y avait plus qu'à jeter à terre ces lamentables 
débris. 

11 semble bien que le même jugement sera porté un" jour sur 
deux vieilles maisons intéressantes qui s'élèvent encore, bien saines, 
sur la place Saint-Lambert. De toutes ces habitations, petites, se 
tassant jadis autour de notre antique cathédrale,— édifice somp-
tueux qui faisait, à Liège, un centre de paysage merveilleux et 
dont on ne saurait jamais trop déplorer la disparition —, gîtes 
minuscules, véritables poussins s'abritant sous les énormes et 
solides ailes protectrices de leur mère, — morte avant elles, hélas ! 
—, seuls, il nous reste, tout contre le Palais, ces deux spécimens. 
L'un paraît dater du début du XVIII e siècle, c'est le « Café du 
Soleil », l 'autre est de quelques années plus jeune. 

Ce ne sont certes pas des chefs-d'œuvre d'architecture, mais 
de bonnes petites maisons, simples, faites pour le rôle qu'elles 
avaient à jouer. Elles sont surtout les tout derniers souvenirs de 
l'ancien dispositif du cœur de Liège. Et, de plus, elles cachent le 
dernier mur aussi des vastes annexes de la Cathédrale de Saint-
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Lambert, mur en calcaire et briques avec fenêtre géminée à acco-
lade,ayant appartenu au couloir réunissant le pontSaint-Lambert, 
enjambant la rue Sainte-Ursule, à la sacristie, seul point de repère 
visible de l'ensemble énorme que faisait l'église et ses dépen-
dances, minuscule débris d'une importance rare pour notre his-
toire. Ce mur, une ruine, n'a jamais été entretenu, naturellement; 
les maisons sont utilisées par un négoce exigeant une réclame 
voyante, des inscriptions nombreuses exaltant des bières célèbres, 
des liqueurs renommées, et que sais-je encore ? 

C'est dire l'état dans lequel se trouvait ce petit groupe d'habita-
tions. Or, vient d'être autorisé le placement, sur la toiture de 
l'une d'elle, d'une enseigne énorme, carcasse métallique, réclame 
électrique de l'effet le plus déplorable. Et cela devant la façade 
du Palais, qui a bien besoin de plus d'égards! Cette enseigne est 
vraiment le dernier mot du mauvais goût, et donne l'ultime note 
de misère à l'ensemble. 

Cependant, ne doit-il pas y avoir, quelque part, un service com-
munal qui a dans ses attributions la sauvegarde, le maintien 
aussi de l'esthétique de notre ville ? 

Mais ne serait-il pas, ainsi, plus facile encore de dire que l'aspect 
de ces maisons ne permet pas de les maintenir sur la place Saint-
Lambert, qu'elles déparent le centre de la ville, déshonorent la 
façade du Palais, etc., etc. On aura fait ou laissé faire tout pour 
cela ! 

D'ailleurs, il y a déjà projet de les raser et d'établir en leur place 
une gare, un terminus pour tramways ! C. B. 

Musée des Beaux-Arts . -Not re Musée des Beaux-Arts, qui 
possédait déjà dix tableaux du peintre liégeois Léonard Defrance, 
a vu, dernièrement, cette importante collection de toiles d'un 
même artiste, s'enrichir encore de trois nouvelles œuvres de 
Defrance, acquise par la Ville de Liège, à la vente, après décès, d'un 
amateur liégeois. 

Indépendamment de leur valeur artistique, ces trois récentes 
acquisitions sont d'un intérêt tout particulier. L'un de ces tableaux 
représente, en effet, le portrait de l'artiste, peint par lui-même, 
et portant cette dédicace de sa main: « Pour le chanoine Henkar, 
fait et donné par L. Defrance. 1789 » ; un autre portrait de Defrance, 
aussi peint par lui-même, le représente, en costume de travail, 
dans son atelier, alors qu'il était de beaucoup plus avancé en âge ; 
enfin, des plus curieux est le sujet du troisième tableau : dans 
l'intérieur d'une houillère, une berlaine, remplie de charbon, 
traînée péniblement, par un cheval, un homme et.... une femme, 
dont le costume ne dénote nullement une habituée de la mine. 

La Tradition Wallonne, tel est le nom d'une société qui vient 
d'être fondée pour la conservation des usages régionaux. « Progrès-



— 28 -

ser en respectant la tradition» est la devise de cette Association, 
qui s'interdit toute action politique, philosophique et religieuse. 
La Tradition Wallonne s'entend des mœurs, coutumes et usages 
de Wallonie, envisagés : a) dans le milieu physique : sites, monu-
ments, habitations, toponymie, noms des rues ; b) dans la vie 
familiale : respect dans la famille de la coutume qui embrasse les 
circonstances principales de la vie, réjouissances familiales tradi-
tionnelles ; c) dans la vie sociale : fêtes traditionnelles de la région, 
de la ville, du village, jeux populaires ; d) dans les œuvres de 
l'esprit : les lettres, les arts, la culture du dialecte, conférences, etc. 

Tel est, sommairement résumé, le but de cette intéressante 
société. 

Musée Curtius. — La collection Georges Cumont. — Une nou-
velle salle du Musée Archéologique Liégeois est ouverte au public 
depuis peu de temps : celle de la collection Georges Cumont. 

Le 9 février 1914, M. Georges Cumont, avocat distingué du 
barreau de Bruxelles et savant préhistorien, fit don à la Ville de 
Liège de sa remarquable collection préhistorique, fruit d'inlas-
sables recherches et d'un travail long autant qu'opiniâtre et scien-
tifique. 

Les événements avaient, jusqu'à présent, retardé l'aménage-
ment et l'installation de cette collection, sur laquelle il nous paraît 
utile de donner quelques renseignements détaillés. 

La collection Cumont comprend du paléolithique, du néoli-
thique, des objets de l'âge du bronze et quelques objets belgo-
romains. Elle ne comporte pas moins de dix mille pièces, dont 
un grand nombre sont de toute première valeur. La majeure partie 
provient du Brabant. Les trouvailles, faites dans nonante-trois 
localités ou lieux dits, ont contribué à sa formation : Rhode-
St-Genèse est à citer en toute première ligne ; viennent ensuite 
Waterloo, Uccle, Overyssche, Ittre, Braine-l'AUeud, Tourneppe, 
Nivelles, Diest, Groenendael, Boitsfort, etc., etc. 

Quelques pièces proviennent des provinces de Hainaut, de Na-
mur et de Luxembourg. 

Parmi tant d'objets remarquables, citons spécialement : une 
collection de grandes haches polies (il en est qui atteignent 26 cen-
timètres), dans un état superbe de conservation ; une série d'admi-
rables pointes de flèches de tous les types ; tout un choix d'ou-
tillage microlithiques (dits Tardenoisiens) ; de belles lames en 
silex du Grand Pressigny, dont la présence en nos provinces 
prouve l'existence à cette époque reculée de relations avec la 
France ; une remarquable hache-marteau perforée, en roche d'un 
beau gris verdâtre, et enfin deux grandes urnes romaines en verre. 

' La collection Cumont, par la quantité, la variété et surtout la 
qualité des objets qui la composent suffirait, à elle seule, pour 
constituer la partie préhistorique d'un Musée. Lorsqu'à cette 
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collection viendra s'ajouter celle de M. Marcel De Puydt, actuelle-
ment en voie d'aménagement, notre section préhistorique placera 
le Musée liégeois au tout premier rang en Belgique et le fera compter 
parmi les plus riches et les plus intéressants connus. 

* 
• * 

Comme les différents organes de la presse locale l'ont déjà fait 
connaître, la collection préhistorique léguée par M. Georges Cu-
mont, et aménagée avec un soin parfait par M. le Conservateur 
J . Servais, est visible depuis le début du mois, de mars. Elle 
occupe toute une salle du second étage. La visite ne saurait 
assez s'en recommander à nos membres. 

Distinctions.— La Société Nationale des Antiquaires de France 
vient d'élire comme associé correspondant étranger M. Léon 
Halkin, professeur d'histoire et d'institutions romaines à notre 
Université, et ancien président de \' Institut Archéologique Liégeois. 

La candidature de M. Halkin avait été présentée par MM. 
Adrien Blanchet, membre de l 'Institut,et Jules Toutain, professeur 
à l'Ecole des Hautes-Etudes de Paris. 

La nouvelle de cette distinction, communiquée aux membres 
de la société lors de l'assemblée tenue le mois de février, y a été 
accueillie avec la plus vive satisfaction, car elle est un témoi-
gnage particulièrement flatteur de la haute valeur en laquelle la 
science française tient notre distingué collègue. 

— Au moment où cette Chronique allait être livrée à l'impres-
sion, nous avons appris que M . Jos. B R A S S I N N E , venait d'être 
promu à la dignité de chevalier de l'Ordre de Léopold, et MM. Léon 
H A L K I N et Karl H A N Q U E T à celle d'officiers de l'Ordre de la Cou-
ronne. Nous adressons à nos savants et distingués collègues nos 
plus vives félicitations. 

Notes de bibliographie. 

Nous nous proposons de faire connaître, par une analyse 

très-brève, objective et sans aucune intention critique, les 

divers t r avaux parus dans les revues reçues par la Biblio-

thèque de l ' Ins t i tu t Archéologique, et qui se rappor ten t à 

l 'histoire de notre pr incipauté ainsi qu ' aux diverses recherches 

qui pourraient intéresser nos membres. Nous espérons, par 

cette documentat ion,fa i re mieux connaître notre bibliothèque, 

lui recruter de nouveaux visiteurs et en faire autre chose 
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q u ' u n e n é c r o p o l e d e l i v r e s l e n t e m e n t e n s e v e l i s s o u s la 

p o u s s i è r e j a m a i s r e m u é e . Ces n o t e s , r ecue i l l i e s s u r f i c h e s , 

c o n s t i t u e r o n t en o u t r e u n p r é c i e u x c a t a l o g u e d e r e n s e i g n e -

m e n t s , q u i p o u r r a i t b i e n t ô t d é b o r d e r d u c a d r e m o d e s t e q u e 

n o u s n o u s s o m m e s a s s i g n é , si d e s c o l l a b o r a t e u r s m i e u x 

p l a c é s q u e n o u s p o u r o b s e r v e r le m o u v e m e n t d e s l i v r e s 

v e u l e n t b i e n n o u s a p p o r t e r l e u r p r é c i e u s e e x p é r i e n c e . C e t t e 

e x t e n s i o n p o u r r a i t s ' a p p l i q u e r à la fo i s au p a s s é p a r le d é -

p o u i l l e m e n t de s r e v u e s a n t é r i e u r e s à 1914, e t a u p r é s e n t p a r 

le d é p o u i l l e m e n t d e s r e v u e s h i s t o r i q u e s q u e ne r e ç o i t p a s 

l ' I n s t i t u t . 

Ces n o t e s p a r a î t r o n t a u s s i t ô t a p r è s la r é c e p t i o n d e s r e v u e s . 

N o u s n é g l i g e o n s a u d é b u t c e r t a i n e s r e v u e s s p é c i a l e s u n i q u e -

m e n t c o n s a c r é e s à u n e s eu l e s p é c i a l i t é . E . F A I R O N . 

B E L G I Q U E 

Annales de la Société Royale d'Archéologie de Bruxelles, t . 29, pp. 97 à 135." 

M A R G U E R I T E D E V I G N E . — Les frères Jean, Guillaume et Nicolas de 
Wespin dits Tabaguet et Tabachett i , scuplteurs dinantais. — Première 
partie d 'une étude sur une famille d 'art istes dinantais. Le cadet, Guil-
laume, maître de carrière de marbre à Dinant, fu t au tan t architecte que 
sculpteur. Peu avant sa mort , il était en affaires avec un certain Simonis 
au sujet d 'un travail à exécuter dans l'église Saint-André à Liège. Les 
deux aînés émigrèrent en Italie. Jean deWespin, dit Giovanni Tabachett i , 
est l 'auteur du célébré calvaire du Sacro Monte de Varallo. 

Revue belge de numismatique, 72e année : 

pp. 11 à 26 : A . D I E U D O N N É . — Quelques hypothèses sur le sou de 
40 deniers et le sou de 12 deniers, à l 'époque franque. 

pp. 6 9 - 7 0 : Jos . G A I L L A R D . — Deux monnaies liégeoises inédites. 

Description d 'un exemplaire unique d 'une monnaie frappée au nom 

d'ArnouId de Horn, élu de Liège, en 1378, et d 'un escalin de Ferdinand 

de Bavière por tant la date de 1635-

p. 101 : V. T. — Nécrologie. Lucien Renard. 

pp. 133 à 1 3 8 : V t e
 B A U D O I N DE J O N G H E . — Weert, atelier monétaire 

liégeois, 1499-1505. 

p. 226 : V t e B. DE J . — Nécrologie. Léon Naveau de Marteau. 

Annales du Cercle Archéologique (TAth, t . VI : 

pp. XXVII à XXXI : Projet d 'enquête pour une histoire de la guerre 
et de collecte d 'objets pour un musée de la guerre. 

pp. 75 à 9 0 : J . D E W E R T . — L 'apprenti dans les corps de métiers 
d 'Ath . 
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Annales de f Académie Royale d' Archéologie de Belgique, t. LXVIII : 

pp. 1 à 69 : G. W I L L E M S E M . — La technique et l'organisation de la 
Draperie à Bruges, à Gand, et à Malines au milieu du XVI e siècle. Des-
cription d'après les règlements des métiers de ces trois villes, des diverses 
opérations du travail de la laine : nomenclature des diverses variétés 
de laine et de draps, l'ourdissage, le tissage, le nopage, le foulage, le ra-
mage. 

Bulletin de la Commission Royale d'Histoire, t . 84 : 

pp. 304 à 309 : H . V A N D E R L I N D E N . — Note sur une glose de Lucain 
contenue dans un manuscrit de la cathédrale de Cologne. Contribution 
à l'histoire des écoles liégeoises au XIesiècle. Cette glose,qui définissait 
les bardes comme des Liégeois, a fait admettre par tous nos historiens 
l'existence d'une littérature orale épique aux XI e e t XI Icsiècles.Malheu-
reusement le texte en est fort altéré et M. Vander Linden prouve que 
leodicenses est une corruption de laudes dicentes. 

A. C A U C H I E et V A N H O V E . — Documents concernant la principauté 
de Liège (1230-1532), spécialement au début du XVIe siècle, extraits des 
papiers du cardinal Jérôme Aléandre. Tome II. La plupart de ces docu-
ments proviennent du manuscrit Vatican latin 3881 et du manuscrit 
de l'Université de Bologne 954, t . III . 

Annales du Cercle Archéologique du pays de Waes, t . 33 : 

pp. 9 7 à 1 1 2 : M. L A U R E N T . — Les collections de céramique européenne 
du Musée du Cinquantenaire. 

M A R T H E K U N T Z I G E R . — Lambert Lombard. Biographie du célèbre 
artiste liégeois parue dans la collection des Grands Belges, fondée par 
Eug. Bacha. 

E U G . H U B E R T . — Gouverneurs généraux et ministres plénipotentiaires 
aux Pays-Bas pendant les dernières années du régime autrichien. 

(Discours prononcé à l 'ouverture solennelle des cours de l'Université 
de Liège, le 19 octobre 1920). 

FRANCE 

Mémoires de la Société d'Archéologie Lorraine, t . 64 (1914-1919) : 

pp. 1 2 1 à 307 : E . D U V E R N O Y . — Catalogue des actes des ducs de 
Lorraine, de 1176 à 1220. 

pp. 377 à 386 : L. S C H A U D E L . — Le petit monument gallo-romain de 
Charency-Epiey. II s'agit d 'un monument funéraire, de forme phallique, 
dressé sur une sépulture à incinération. 
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Mémoires de TAcadémie de Stanislas ( 1 9 1 8 - 1 9 1 9 ) , 6 E série, t. XVI : 

pp. 2 0 0 à 239 : R. P A R I S O T . — Les invasions et l 'établissement des 
Barbares dans la Belgique mosellane (première Belgique). Après avoir 
brièvement résumé l'histoire des incursions des Barbares dans cette 
partie de la Gaule, l 'auteur recherche lesquels, des Francs ou des 
Alamans, se sont établis dans la Mosellane, quelles parties du pays ils 
ont occupées, dans quelles conditions ils s'y sont fixés, ce qu'est devenue 
la population indigène, quelles furent les conséquences positives et 
négatives de l'établissement des Barbares. 

Annuaire-Bulletin de la Société de F Histoire de France (année 1918) : 

pp. 125 à 150 : H. STEIN. — Comment on luttait autrefois contre les 
épidémies. Petite dissertation modèle sur les procédés, les remèdes, les 
règlements imaginés en France pour maîtriser les épidémies qui rava-
gèrent ce beau pays du XIV e au XVIII e siècle. Elle est terminée par 
des notes bibliographiques et serait consultée avec profit par celui qui 
prendrait l'heureuse initiative d'entreprendre la même enquête pour 
nos anciennes provinces belges. 

HOLLANDE 

Maandblad van het genealogisch-heraldisch Genootschap « De Neder-

lansche Leeuw », décember 1920, col. 273 : 

De afstainming van het geslacht des Court van Krimpen, door. M. Th.R. 
V A L C H L U C A S S E N . — Critique de la généalogie de la branche hollandaise 
de la famille Delcourt, originaire de Verviers. 

Bijdragen en mededeelingen van het historisch genootschap gevestigd te 

Utrecht : 

t. 3 6 ( 1 9 1 5 ) ; pp. 8 1 à 2 3 0 : GlSBERT B R O M . — Een italiaansche reisbe-
schrijving der Nederlanden (1677-1678). Récit, en langue italienne, du 
voyage des frères de Bovio de Bologne à Nimègue à l'époque où se discu-
tai t le traité de paix conclu dans cette ville. 

t . 37 (1916 ) ; p p . 1 à 6 0 : N. W . POSTHUMUS. — Advie^en uit het 

jaar 1663 betreffende den toestand en de bevordering der textielnyverheid 
in Holland. Rapports donnés par les villes de Dordrecht, Haarlem, Ams-
terdam, Gouda, Schiedam, Hoorn, Enkhuyzen et Edam au sujet de la 
crise industrielle que traverse en Hollande la draperie urbaine, de la 
concurrence que lui fait la draperie urbaine, et les centres manufactu-
riers d'Aix, Eupen, Verviers, etc. 

t . 3 9 ( 1 9 1 8 ; pp. 1 à 1 7 2 : J . - J . S A L V E R D A DE G R A V E . — Twee inventa-
rissen van het huis Brederode. Inventaires dressés en 1556 et en 1567 des 
meubles, joyaux, armures, livres, cartes, portraits qui se trouvaient au 
château de Batestein, appartenant à Henri de Bréderode. Ce travail est 
une contribution de premier ordre pour l 'étude des mœurs et de la civi-
lisation au XV lp siècle et mérite d'être signalée ici parce qu'elle intéresse 
un des acteurs principaux de la Révolution des Pays-Bas contre Phi-
lippe II. 

imprimerie H. Vaillaut-Curmanne, Liège. 
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CHRONIQUE ARCHÉOLOGIQUE 
du Pays de Liège 

Organe mensuel de l'Institut archéologique liégeois 

A B O N N E M E N T : 5 - 0 0 FR. PAR AN / pour les personnes qui ne sont 
LE N U M É R O : O FR. 5 0 ( P** membres de 17N.<i<«<. 

Pour tout ce qui concerne la Chronique, s 'adresser au 

Secrétariat de l'Institut archéologique liégeois : Maison Curtius. 

Procès=verbal de la séance du 25 Mars 1921. 

La séance est ouverte à 5 heures 1/4, sous la présidence de 
M. Micha, président. 

33 membres sont présents. 
Excusés : MM. Max Lohest et Magnette. 
I. Lecture du procès-verbal de la séance de février. — Le secrétaire 

donne lecture du procès-verbal, qui est adopté sans observation. 
II. Correspondance. — Le secrétaire communique la corres-

pondance adressée à l'Institut et donne lecture d'une lettre de 
M. Magnette, directeur des publications, qui propose comme 
rapporteurs d'un travail de M. Léon Lahaye : « l'Origine des 
paroisses à Liège », MM. Gobert, Brassinne et Fairon ; comme 
rapporteurs d'un travail du D r Beauduin : «le pied de saint 
Remacle de Spa », MM. Servais, Polain et le D r Stockis. Ces deux 
propositions sont ratifiées par l'assemblée. 

La parole est ensuite donnée à M. Brassinne, qui fait la lecture 
d'une notice sur la vie et les travaux de M. Renard-Grenson, 
qu'il a rédigée pour le Bulletin. M. le président félicite M. Bras-
sinne et le remercie de l'hommage qu'il a rendu à la mémoire de 
notre regretté secrétaire. 

I I I . Communication de M. Firmin Henaux : LES FONTS BAPTIS-
MAUX DE L'ÉPOQUE ROMANE DANS LE CONDROZ. — M. le président 
remercie M. Henaux de son intéressante communication. 

IV. Election de membres associés. — Mm e Stiels-Vaillant, 
M I le Leynen, MM. Robert Toussaint, Oscar Fryns et Pierre Bouvy 
sont élus membres associés. 

V. Présentation de membres associés. — L'assemblée prend acte 
de la présentation de Mm e Léon Naveau, MM. Joseph Van Zuylen, 
Max Kuetgens, Léon Liinbourg, Hubert Schraepen et Jules 
Dejardin en qualité de membres associés. 
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VI. Affaires diverses. — A propos de la mise en vente de l'im-
meuble du XVI e siècle portant le n° 6 de la place St-Michel, 
M. l'architecte Bourgault fait une très intéressante communi-
cation sur l'architecture liégeoise de cette époque. 11 appuie cette 
communication de nombreux documents montrant l'évolution 
à Liège du style de la Renaissance italienne et conclut en deman-
dant que l 'Institut proteste auprès de l'Administration commu-
nale contre toutes les .atteintes portées aux édifices d'une telle 
valeur artistique et archéologique. 

M. le président informe l'assemblée que le Bureau a signalé à 
l'Administration communale l'immeuble dont il est question. Il 
fait en outre remarquer que la Ville a constitué en 1917 une Com-
mission officielle spécialement chargée de lui signaler les cas 
analogues. Dans ces conditions, M. le président estime que 
l'Institut a fait tout son devoir en informant la Ville du danger 
que court un immeuble intéressant. 

M. Mossay annonce que le Congrès de la Fédération des employés 
provinciaux doit se réunir à Liège le 15 mai prochain. Le Comité 
organisateur désire faire visiter le Musée Curtius aux congressistes 
et demande que quelques membres du Bureau se chargent de les 
recevoir et de les accompagner lors de leur visite au Musée. 

M. le président déclare que le Bureau se tiendra à la disposition 
du Comité organisateur du Congrès. 

La séance est levée à 6 h. 50. 

Procès=verbal de la séance du 29 Avril 1921 

La séance est ouverte à 5 heures 1/4, sous la présidence de 
M. Micha, président. 

38 membres sont présents. 
Excusés : MM. Max Lohest, de Buggenoms, D r Wibin, Max 

Fraipont et Poullet. 

I. Lecture du procès-verbal de la séance de mars. — Le secrétaire 
donne lecture du procès-verbal, qui est approuvé sans obser-
vation. 

M. le président adresse les félicitations de l'Institut à M. Brassinne 
à l'occasion de sa nomination de chevalier de l'ordre de Léopold, 
et à MM. Léon Halkin et K. Hanquet, qui viennent d'être promus 
au rang d'officiers de l'ordre de la Couronne. 

II. Correspondance. — Le secrétaire communique à l'assemblée 
la correspondance adressée à l'Institut. 

III. Communication de M. André Collart : C O R O N M E U S E . — 

M. le président remercie M. Collart de son intéressante commu-
nication et, au nom de l'assemblée, le félicite. 

IV. Election de membres associés. — Mm e Léon Naveau, 
MM. Joseph Van Zuylen, Max Kuetgens, Léon Limbourg, Hubert 
Schraepen et Jules Dejardin, sont élus membres associés. 
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V. Présentations de membre associés. — L'assemblée prend acte 
de la présentation de MM. François Boniver et Gaston Hardy en 
qualité de membres associés. 

VI. Affaires diverses.— M. le Président fait part à l'assemblée 
d'une circulaire du Ministre des Sciences et des Arts demandant 
à FInstitut de collaborer à l'organisation de cours de vacances, 
traitant d'histoire, d'archéologie et de folklore local, à l'usage 
des instituteurs. Le Bureau a délégué MM. Léon Halkin, Charles 
Fraipont et Félix Magnette, qui, avec les représentants de la 
Société d'art et d'histoire du Diocèse de Liège et ceux du Musée de 
la Vie wallonne, se chargeront de l'organisation de ces cours. 

M. le Conservateur annonce qu'il a reçu de M. le Ministre des 
Colonies, une médaille commémorative des événements qui se 
sont passés au Congo de 1914 à 1918 ; — de M. Gériinont, un 
ancien sceau de la « Haute cour du ban de Combien » ; — de 
M. Pholien, une tête humaine sculptée en tuffeau de Maestricht, 
trouvée à environ 5 mètres de profondeur dans l'immeuble por-
tant les no s 22, 24 de la rue Vinâve-d'Ile, et un vase en poterie 
trouvé au même endroit à un niveau quelque peu supérieur ; 
— de M. Delheid, un vase en poterie dure représentant un moine, 
trouvé également dans le sol de la Ville de Liège. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 6 h. 40. 

A propos de P. Lebrun, le rédacteur du " Journal 

général de l ' E u r o p e , , (1785-1792). 

Nous devons à l 'obligeante communication qu 'a bien 

voulu nous en faire l 'un de nos plus érudits collègues, de 

pouvoir publier ici certains documents , — dont deux sont 

absolument inédi t s—, qui complètent ce que l'on savait déjà 

de la carrière de journaliste d 'un homme qui eut à Liège 

son moment de célébrité et dont le ta lent exerça sur les 

esprits une réelle influence à une époque, critique entre 

toutes, de not re histoire locale. 

Ceux à qui est quelque peu familière l 'é tude des événe-

ments qui ont précédé et amené la chute à la fois du Gouver-

nement épiscopal à Liège et du Gouvernement de l 'empereur 

Joseph II aux Pays-Bas, dans la même année 1789, connais-

sent ce Français qui fonda chez nous, en 1785, une feuille 

périodique, bientôt for t en vogue au pays de Liège, en 

Belgique et dans les régions circonvoisines, le Journal général 

de l'Europe. 
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Pierre Lebrun, dit Tondu, du t installer ses presses à 

Herve, ville du duché de Limbourg, pour éviter des mesures 

de rigueur dont le menaçait , en guise de représailles pour 

ses a t taques , le Gouvernement de Hoensbroech. 

De Herve, Lebrun, fervent adepte de toutes les idées de 

réformes politiques répandues dans nos pays par les écrivains 

français ('), prit ne t tement par t i pour Joseph 11, qui t r a -

vaillait à instaurer dans ses provinces des Pays-Bas une 

organisation politique et religieuse, de na tu re à bouleverser 

toutes les inst i tut ions nationales. 

La chaleur qu'il mit à défendre les proje ts de l ' empereur 

lui avai t vite a t t i ré le ressentiment des « patr iotes » belges, 

des « s tat is tes », c 'est-à-dire des par t isans du maint ien de 

l 'organisation séculaire des E t a t s et en général de tous les 

corps constitués. 

At taqués sans cesse, les E t a t s de Braban t f inirent pa r 

user de représailles. Ils dénoncèrent le Journal di t de Herve 

au Conseil souverain de justice de la province. Celui-ci 

rendit alors un décret, le 4 juin 1787, qui prononçai t l ' inter-

diction du journal et déclarait le rédacteur de prise de corps. 

Quelques jours après, la même mesure de rigueur étai t 

adoptee par le Conseil souverain du Hainaut . 

C'est à l 'époque qui suit cette date impor tan te dans la 

carrière de Lebrun, que se rappor ten t deux des documents 

signalés au début de cette note. 

L'un et l 'autre , dont nous n 'avons eu en mains qu 'une 

copie, mais au thent ique , sont datés de Vienne. En effet, 

les rédacteurs pr incipaux du Journal, Lebrun et le Liégeois 

J . Smits, très inquiets au fond de la s i tuat ion qui leur étai t 

faite, au point d 'avoir qu i t té Herve pour Maestricht (11 juin), 

s 'étaient rendus en personne dans la capitale de l 'Autr iche 

pour y intercéder auprès de l 'empereur lui-même, dont ils 

escomptaient , et pour cause, le bienveillant appui , car — 

faut-il le dire — Lebrun éLait persona grata auprès des 

(!) H. F R A N C O T T E : Essai historique sur la propagande des Encyclo-
pédistes français dans la principauté de Liège. Bruxelles 1879. 

J . K U N T Z I G E R : Même ti tre, même année. 
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membres du Gouvernement général des Pays-Bas, et consé-

quemment de la Chancellerie à Vienne. 

M. le Professeur Eug. Huber t , qui vient de publier le 

tome I de la volumineuse Correspondance des Ministres de 

France à Bruxelles, de 1780 à 1790 (Bruxelles, Hayez, 1920, 

536 pages in-4°), nous fai t connaître déjà un Mémoire remis 

en mains propres de S. M. l'Empereur par les propriétaires 

du Journal général de l'Europe, pièce restée inconnue jus-

qu ' au jourd 'hu i , et qui porte la date du 26 juillet (1787). 

Nous lui signalons donc un aut re mémoire, qui date du 

21 septembre, et dont il ne paraî t pas qu'il ait soupçonné 

l 'existence. 

En voici le tex te intégral : . 

Vienne, le 21 sept. 1787. 

Nous venons encore (et plût au Ciel que ce fut pour la dernière 
fois), nous venons de nouveau importuner Votre Majesté, mais 
nous ne doutons pas que son cœur indulgent ne pardonne ces 
instances réitérées et pressantes, à des importuns qui n'ont plus 
de ressource que dans sa justice et sa bienveillance. 

Nous ne rappellerons pas à Votre Majesté tout ce que notre 
situation présente a de cruel ; le délabrement total de nos aff lires, 
l'arrêt de proscription dont nous sommes frappés, notre vie oisive, 
errante et incertaine, la désolation de nos familles et le désir 
impatient que nous avons d'aller soulager leurs peines, par le 
récit des bontés de Votre Majesté, et en leur répétant ces paroles 
que le plus affable des souverains a daigné nous faire entendre : 
qu'il compatissait à nos misères, qu'il était sensible à nos douleurs. 

Ces paroles consolantes avaient soutenu jusqu'ici nos espérances ; 
jusqu'ici nos chagrins nous avaient paru moins amers, dans 
l 'attente des jours de justice qui nous ont été promis. 

Mais, Sire, cette justice est lente, et nous sommes en souffrance, 
et notre état approche de la détresse... A Dieu ne plaise cependant 
que nous nous plaignions de cette lenteur ! Elle est nécessaire 
sans doute, elle est peut-être utile. Nous savons que la nature des 
affaires ne permet point tant de célérité, une expérience trop 
constante nous a appris, et Votre Majesté doit l'ignorer moins 
que personne, que le bien s'opère lentement, qu'un moment 
suffit pour consommer une injustice, qu'il faut souvent des 
années pour la réparer. 
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Nous ne pouvons toutefois en même temps laisser ignorer à 
Votre Majesté que la nature de nos entreprises est telle, que 
l'interruption qu'elles ont essuyée a dû leur être déjà très funeste 
et qu'un plus long retard leur porterait un coup mortel, dont il 
serait moralement impossible de les relever. La saison avance, 
l'époque d'une nouvelle année n'est plus éloignée, et Si nous 
manquons cette époque pour recommencer nos travaux il faut 
les regarder comme perdus encore pour une année entière, hélas ! 
et pour toujours. 

Or, le temps qui nous reste d'ici au renouvellement de l'année 
est à peine suffisant pour faire les préparatifs nécessaires, pour 
rassembler de nouveaux ouvriers, pour prendre des arrangements 
avec nos créanciers et nos débiteurs, pour renouer nos corres-
pondances, pour annoncer au public notre réhabilitation, pour 
regagner la confiance de nos lecteurs. 

Mais ces préparatifs exigent des fonds, et tous ceux que nous 
avions ont été employés dans les avances qu'il a fallu faire pour 
porter notre établissement au point de prospérité où il était lors 
de la catastrophe qui a tout renversé avec nos espérances. Le 
peu de ressources qui nous restait encore a été depuis sacrifié à 
faire honneur à quelques créances et à retarder la faillite inévi-
table à laquelle nous serons forcés si une main compatissante 
et secourable ne nous préserve d'un malheur qui mettrait le comble 
à tous les autres. 

Sire, dans cette terrible conjoncture, c'est sur Vous seul que 
nous avons les regards fixés. C'est en Vous seul que nous mettons 
notre dernière confiance, c'est de Vous et de Votre âme sensible 
et généreuse que nous attendons encore les moyens de faire 
renaître la belle et riante perspective de fortune, dont l'image 
nous a été ravie si inopinément. 

Intimement convaincus de la bonté de notre cause, nous 
« 

n'avons jamais douté que tôt ou tard la justice de Votre Majesté 
ne nous fît rendre de légitimes dédommagements. Mais comme ce 
moment peut tarder encore ; comme ce retard, en nous ôtant 
de plus en plus la facilité de réparer nos pertes, les aggraverait 
réellement et les rendrait peut-être irréparables, nous conjurons 
Votre Majesté, et nous la conjurons au nom de ce zèle ardent qui 
nous a portés à sacrifier tout pour la défense de sa cause, nous la 
conjurons pour les motifs les plus pressants de daigner, en atten-
dant, nous faire les avances d'une somme de six mille florins, 
somme de peu de conséquence, mais qui suffira pour remettre 
nos affaires sur un pied honorable, pour reprendre des occupations 
utiles et d'autant plus intéressantes qu'elles auront pour objet 
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de célébrer les exploits glorieux dont les armes de Votre Majesté 
vont se couvrir, pour faire revivre dans une ville de sa domination 
une branche d'industrie très lucrative, pour y faire venir l'étranger 
et des sujets laborieux et une certaine masse de numéraire, pour 
attirer enfin sur les jours et le règne de Votre Majesté les béné-
dictions et les vœux de plusieurs familles qui devront à sa bien-
faisance non moins qu'à leurs travaux l'aisance et le bonheur. 

Nous avons l'honneur d'être très respectueusement de Votre 
Majesté, Sire, les très humbles et les très fidèles sujets. 

( S i g n é e ) J . - J . S M I T S e t L E B R U N , 

journalistes de Herve. 

Les suppliques de Lebrun eurent tout l 'effet qu'en escomp-

tai t notre journaliste, car voici la copie de la lettre par 

laquelle le Chancelier Kauni tz -Rie t tberg informait le comte 

de Murray, Gouverneur général ad intérim des Pays-Bas, 

que son maître venait de décider la cassation du décret du 

Conseil de Brabant du 4 juin. Ni Warzée (Essai sur les jour-

naux belges), ni M. Capitaine (Recherches sur les journaux 

liégeois), ni M. Francot te , ni M. Eug. Huber t ne la men-

t ionnent . 

Vienne, le 26 sept. 1787. 

A S O N E x c . M . LE C O M T E DE M U R R A Y , 

Les journalistes de Herve ont présenté de nouveau requête à 
l'Empereur, par laquelle, en demandant bonne et brève justice 
dans la cause qu'ils soutiennent contre le Conseil de Brabant, ils 
supplient Sa Majesté de leur faire, en attendant qu'ils soient 
dédommagés des pertes que leur occasionnent la défense de leurs 
journaux et la prescription de leurs personnes, une avance de 
6000 florins, pour être à même de continuer leur entreprise. 

En m'envoyant ce mémoire ci-joint ('), Sa Majesté a trouvé bon 
de me faire connaître que son intention était « que pour remédier 
» aux torts que les suppliants ont essuyés, le Gouvernement casse 
» tout de suite l'arrêt de prohibition que le Conseil de Brabant 
» s'est avisé de porter à leur charge, la défense ou l'admission 
» étant du ressort du Gouvernement politique, et de donner à 

(') C'est le mémoire reproduit ci-dessus. 
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» l'avenir libre circulation à leur feuille ; que cependant, quant au 
» dédommagement des pertes qu'ils ont faites par la suite de cette 
» prohibition, ils n'avaient qu'à aller en voye de justice, vis-à-vis 
» de ceux qui en étaient cause. » 

Cette souveraine résolution, Sa Majesté me charge de la signifier 
en même temps aux suppliants, en leur marquant que toute 
autre avance en argent de sa part ne peut avoir lieu. 

Je ne sais dans quels termes se trouve cette affaire dans ce 
moment-ci au Conseil de Brabant, mais, quoi qu'il en puisse être, 
comme il dépend uniquement du Gouvernement politique 
d'admettre ou de défendre telles pièces périodiques qu'il juge à 
propos, on pourra toujours permettre tout de suite la libre 
circulation du journal en question dans toutes les provinces 
belgiques. 

Au reste, je ne doute pas que le Conseil de Brabant n'annule 
lui-même les décrets qu'il a portés contre les suppliants, et qu'il 
ne prévienne par là leur cassation de la part du Gouvernement. 

Je suis ut in litteris, 
K. R. 

Notre troisième document nous t ranspor te près d2 deux 

ans plus ta rd , en juin 1789. 

Ce Lebrun, que nous venons de voir couvert de la hau te 

protection impériale, a bien changé depuis cette bienheu-

reuse époque ! Sans renier, au fond, ses idées politiques, 

sans non plus être passé dans le camp des « s tat is tes », il 

s 'é ta i t pet i t à pet i t insurgé contre les mesures outrancières 

et despotiques que Joseph II avai t incité le Gouvernement 

de Bruxelles à prendre contre les « patr iotes » belges. Nous 

sommes à la veille de la « Révolution brabançonne ». 

Cette a t t i tude , qu 'on a pu qualifier de volte-face, va lu t 

à Lebrun, après qu 'on eut, en haut lieu, épuisé tous les 

moyens de l 'amener à une au t re a t t i tude , de voir sa feuille 

soumise à la censure, et menacée d 'une sanction, plus dure 

peut-être , c 'est-à-dire la suppression. 

Voilà « Lebrun et C l e » bien décontenancés, bien penauds . 

C'est alors que, répondant à la notification qui leur ava i t 

été fa i te du décret les soumet t an t à la censure, ils adressèrent 

au conseiller d ' E t a t , Leclercq, directeur de la Commission 

royale des Etudes et de la Censure, la lettre ci-dessous qui, 

à la vérité, f u t publiée en son temps dans le Journal général, 
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mais dont la collection est rarissime, mais que nous croyons 

devoir publier ici d 'après le t ex te original. Cette missive 

laisse une impression peu favorable à son rédacteur, car les 

protes ta t ions de loyauté qui y abondent cadrent mal avec 

les fai ts qui en ont provoqué l 'envoi, et ne parviennent pas 

à dissiper le sent iment d'insincérité qui s'en dégage. Au 

lecteur à juger : 

M O N S I E U R , 

Nous sommes pénétrés des regrets les plus vrais d'avoir pu 
déplaire au Gouvernement, et nous en serions inconsolables si 
nous ne trouvions un motif de nous rassurer et dans la protection 
qu'il a toujours daigné nous accorder et dans la pureté des inten-
tions qui ont dirigé même les articles dont il se plaint. Elles vous 
auront sans doute été déjà manifestées, Monsieur, par le numéro 
qui a suivi ce malheureux supplément extraordinaire, et dans 
lequel nous ne nous sommes pas bornés à insérer les articles de la 
Gazette des Pays-Bas, mais encore nous y avons ajouté quelques 
réflexions qui sont l'expression sincère de nos sentiments relati-
vement aux misérables tracasseries qui ont affligé ces provinces. 

Nous osons vous protester, Monsieur, que jamais nous n'avons 
varié dans les principes que nous avons soutenus, il y a deux 
ans, au péril de notre fortune, de notre liberté et presque de la 
vie ; qu'au contraire notre zèle et notre attachement pour la cause 
et la personne de Sa Majesté n'ont fait que s'accroître, depuis 
qu'ayant eu l'honneur de l'approcher nous avons pu mieux 
apprécier ses éminentes qualités et ses vues bienfaisantes. Nous 
sommes encore prêts, s'il le faut, à tout sacrifier pour son service ; 
toujours nous serons dévoués aux ordres de son Gouvernement 
et nous n'ambitionnons rien d'autre que de faire de notre temps 
et de nos faibles talents un emploi qui lui soit agréable. 

Si, dans ce moment-ci, nous avons manqué, cette erreur a été 
involontaire ; et il ne faut l'attribuer qu'au désir de servir promp-
tement la curiosité impatiente de nos lecteurs par des nouvelles 
qui les intéresseraient vivement. Nous devions juger de cette 
impatience par l'empressement avec lequel plusieurs personnes 
nous avaient mandé en même temps les détails de la journée 
du 18, qui nous ont égarés, malgré que nous en ayons élagué 
encore infiniment davantage. Au reste, Monsieur, quoique le 
numéro de mardi soit déjà un correctif suffisant à ce qui s'est 
trouvé d'erroné dans le supplément, nous nous prêtons encore 
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avec plaisir à donner un démenti plus formel par un autre supplé-
ment que l'on va imprimer selon les ordres de Son Excellence et 
nous promettons dorénavant d'user encore de plus de circon-
spection que jamais. 

Quant à la défense de ne rien insérer sur les affaires de l'admi-
nistration des provinces belgiques que d'après la Gazette des 
Pays-Bas, oserions-nous, Monsieur, soumettre à votre équité 
les réflexions suivantes ? Nous nous étions formé un plan à cet 
égard, que nous croyons avoir suivi constamment et qui nous 
paraît encore très propre au but que toujours nous nous sommes 
proposé : celui de concilier peu à peu les suffrages de nos lecteurs 
en faveur des opérations du Gouvernement. Ce plan était d'insérer 
toutes les discussions relatives qui nous sont envoyées, les unes 
pour, les autres contre, en observant soigneusement de laisser 
celles-ci et celles qu'on envoye sans réflexions ni ornements 
quelconques ; en appuyant, au contraire, en donnant une forme 
plus attrayante à tout ce qui peut être en faveur du Gouverne-
ment. Par ce moyen, nous gagnons la confiance du public, qui 
nous croit impartiaux, et nous l'amenons plus sûrement à nos vues. 

Ce plan pourrait être singulièrement favorisé, si en même 
temps que l'on fait insérer un article officiel dans la Gazette de 
Bruxelles le Gouvernement daignait nous envoyer une copie du 
même article. Car, sans cela, nous sommes exposés à ne trans-
mettre les nouvelles souvent que huit jours après l'événement, 
et nous perdons l'un des principaux mérites d'une feuille publique, 
celui qui fait rechercher le journal en Allemagne et autres pays 
étrangers. l 

Ce sont encore les mêmes principes de zèle et d'attachement 
inviolables pour S. M. l'Empereur qui ont dicté quelquefois les 
expressions fortes dont vous vous plaignez, contre quelques cours 
étrangères, notamment au n° 57, pp. 66 et 68. Mais permettez-
nous, Monsieur, de vous observer que ce n'est point aux puissances 
actuellement en guerre que nous avons attribué des « projets 
incendiaires », mais au contraire à celles qui n'y sont pas, mais 
dont les critiques ont allumé la guerre actuelle. Nous vous sup-
plions de relire cet article et nous ne doutons nullement que vous 
serez convaincus de la vraie signification que nous avons donnée 
à ces expressions, aussi bien que de leur application. Nous devons 
l'avouer, l'indignation a pu quelquefois nous emporter au delà 
des bornes contre la Prusse, mais cet excès ne trouverait-il donc 
aucune grâce, quand il s'agit d'une puissance et qui est certaine-
ment l'ennemie la plus acharnée de la France, notre patrie natu-
relle, de l'Autriche, notre patrie adoptive, de l'Empereur et de 
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ses augustes et respectables alliés ? Nous convenons cependant 
que plusieurs motifs peuvent exiger plus de ménagements, et nous 
promettons et nous ferons en sorte d'être à l'avenir aussi modérés 
à cet égard qu'il peut entrer dans les vues du Gouvernement. 

D'après ces promesses, Monsieur, que très certainement nous 
réaliserons, nous vous supplions, nous supplions le Gouvernement 
de daigner suspendre encore la résolution prise de nous donner 
un censeur, qui, vu l'étendue du journal et la célérité avec laquelle 
il doit s'imprimer, y causerait un retard et par conséquent un tort 
considérable, et nous tâcherons d'être pour nous-mêmes les 
censeurs les plus rigides. 

Nous nous recommandons particulièrement à votre protection, 
Monsieur, pour faire agréer à Son Excellence nos très sincères 
regrets et appuyer nos sollicitations, et, en vous réitérant la pro-
messe de ne plus tomber dans la même faute, nous avons l'honneur 
d'être avec le plus profond respect, Monsieur, vos très humbles 
et très obéissants serviteurs, 

LE BRUN ET C o M P i e , 

Rédacteurs du Journal général de VEurope. 

Herve, le 25 juin 1789. 

Le Gouvernement n ' a jou ta pas foi à toutes ces belles pro-

testat ions de loyalisme : la censure f u t maintenue, et quelques 

mois plus ta rd , devant de nouvelles et graves incar tades 

de Lebrun, le Journal de Herve se vit prohibé dans les Pays-

Bas, puis dans divers É ta t s de l 'Empire . Le par t i t r i omphan t 

à Bruxelles, ne désarmant pas dans sa vieille haine pour le 

folliculaire d ' an tan , pr i t à son tour contre lui les mesures 

les plus draconiennes ; si bien que Lebrun n 'eut plus qu 'un 

moyen de se met t re personnellement à l 'abri des coups qu'il 

recevait de par tou t , ce f u t de se réfugier en notre bonne ville, 

où il f u t accueilli à bras ouverts par les chefs de la Révolution, 

démocrat ique celle-ci, qui venait de t r iompher de son côté 

chez nous. 

F . M A G N E T T E . 
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Prix du roulage en 1832. 

Un ami me communique la circulaire, — le dernier exem-

plaire subsis tant vraisemblablement , — par laquelle 

P . -J . Herry e . Demesmaeker annonçaient , en date du 

1 e r mai 1832, qu'ils venaient d 'établ ir un «roulage régulier 

de Bruxelles à Liège et vice versa, sans rompre i harge en 

route ». Les bureaux avaient leurs sièges : à Bruxelles, quai 

aux Barques 153 ; à.Liège, quai Sur Meuse, 940, chez M. Dis-

cry, commissionnaire-expéditeur. 

« Les dépar ts de ces deux villes, por te la circulaire, au ron t 

lieu les mardi et vendredi de chaque semaine, de midi à 

qua t re heures ». L'avis étai t suivi du bordereau des pr ix du 

roulage, écrits à la main. 

Je crois intéressant de transcrire ici le tex te de ce borde-

reau qui se rappor te au moment même où l 'é tablissement 

des chemins de fer allait faire une rude concurrence aux 

t ranspor t s de marchandises pa r voie de terre et par voie d 'eau . 

Les chiffres indiqués p o u r r o n t servir de termes de compa-

raison entre les prix d ' expéd i t ion modernes et ceux de jadis. 

Bordereau des prix du Roulage de P.-J. Herry et Demesmaeker 
de Bruxelles à Liège et vice-versa 

De Bruxelles à : 
Les 

100 kgsl De Liège à : 
Les 100 kgs 

p a r t e r re p a r eau 

Liège 
Verviers 
Aix-la-Chapelle 
Cologne 
Francfort-s/M. . 
Mayence 
Coblentz 
Dusseldorff 
Elberfeld 
Eupen 

. f r . 2.00 
3 - 5 0 
4 . 0 0 
6.00 

1 5 - 0 0 
1 5 - 0 0 
1 0 . 0 0 

8 . 5 0 

9 . 0 0 
4 . 5 0 

Louvain fr. 
Bruxelles 
Gand 
Tournay 
Bruges 
Ostende 
Ath 
Mons 
Termonde 
Ypres 
Fumes 
Courtray 
Menin 
Nieuport 
Alost 
Valenciennes 
Dunkerque 
Paris 
Lille 
Lokeren 

1 . 4 0 
2.00 
3 - 2 5 
4 . 5 0 
4 . 7 5 
5 - 2 5 
4 . 0 0 
3 - 7 5 
3 - 2 5 
6.50 
7 - 0 0 
5 - 2 5 
5 - 5 0 
6.50 
3 - 0 0 
5 . 2 5 

10.00 
10.00 

5 - 7 5 
5-. 75 

2 . 7 5 

3 - 5 0 
4 . 0 0 

2 . 7 5 
4 . 5 0 
4 . 5 0 
4 . 5 0 
5 - 0 0 
5 - 2 5 

' 4 . 0 0 

5.00 

T h . G O B E R T . 
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P E T I T E C H R O N I Q U E A R C H É O L O G I Q U E 

Liège (Quartier du Nord). — Les travaux de terrassements 
opérés en vue de l'établissement du boulevard, ont amené la décou-
verte de sept excavations pratiquées dans le schiste du coteau 
au bas duquel se trouve la rue des Vignes. Ces excavations, appe-
lées « bôm » (i) en wallon, sont toutes artificielles. La seule qu'il 
nous a été possible de visiter n'était en somme qu'un couloir de 
deux mètres environ de largeur, qui, après un parcours sinueux 
d'une trentaine de mètres, aboutissait à une « salle » dont la partie 
supérieure affectait la forme d'une cloche. Le sol était couvert 
d'un cône d'éboulis très considérable.La hauteur approximative 
entre le sommet du cône et le point le plus élevé de la cloche » 
peut atteindre une dizaine de mètres ; le diamètre de la salle est 
d'environ huit mètres. Notons que ces dimensions ont été prises 
au jugé, et ce à la clarté trompeuse d'une bougie. Une paroi du 
couloir se faisait remarquer par son allure plane et exactement 
verticale. Elle était, par endroits, recouverte d'une mince pelli-
cule stalagmitique. Faut-il considérer cette paroi unie comme le 
résultat d'un travail uniquement humain facilité peut-être par 
un phénomène géologique ? Il appartient aux géologues d'y 
répondre. Signalons cependant que le plan de la paroi est perpen-
diculaire à la direction des couches de schiste disposées presque 
horizontalement. 

Une « grotte » dans le schiste ne peut exister qu'à la suite du 
travail de l'homme. C'est donc à l'histoire que revient la tâche 
de nous expliquer la raison d'être de ces excavations. On nous a 
suggéré que ces galeries seraient d'anciens travaux de houillères. 
Dans cette hypothèse, elles devraient se prolonger fort avant dans 
le sol. Une autre explication, — cette dernière nous a été fournie 
par de vieux terrassiers, — tend à considérer ces trous comme d'an-
ciennes carrières d'où l'on tirait autrefois le schiste pour l'épandre 
à la surface des vignobles voisins .« Sub judice lis est ». 

B. et D. 

Une découverte in téressante à Stavelot . — Il y a quelque 
temps, au cours des travaux du nouveau parc, on a trouvé une 
sorte de longue épingle en cuivre ou bronze. C'est un stylet romain 
long de 138 millimètres, en bronze, d'une superbe patine verte. 
Il est orné de trois anneaux et complété par une spatule. On sait 
qu'à l'époque romaine on écrivait au moyen d'une pointe sur 

(') A rapprocher du nom de rue de la Baume à Seraing. 
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des tablettes enduites de cire. C'était là l'usage du stylet ; la spatule 
servait à effacer en écrasant la cire marquée. La trouvaille a été 
faite à l'emplacement de la petite nef de droite de l'ancienne 
église abbatiale, dans des terres noirâtres. 

Aurait-il existé à Stavelot, avant la fondation de l'abbaye 
par Saint Remacle, une villa romaine ? Evidemment, pour oser 
formuler pareille conclusion, il faudrait que d'autres découvertes 
vinssent s'ajouter à la présente. Les fouilles continuent. 

Voici l'avis de M. Georges Cumont, le savant archéologue de 
Bruxelles, au sujet de ce stylet. 

« Je possède, dit M. Cumont, une épingle styloforme qui a été 
trouvée dans un cimetière franc de Tirleniont près la Chaussée 
de Louvain. Ces épingles datent de l'époque carolingienne, 
des VI Ie et VII Ie siècles.L'abbaye de Stavelot date de 655.C'étaient 
des épingles à cheveux employées généralement par les femmes. 
Ces épingles, spéciales à l'époque précitée, ont été souvent prises 
pour des stylets, mais F. Moreau et I. Pilloy ont fait justice de 
cette interprétation erronée en indiquant qu'on ne les trouvait 
jamais que dans les sépultures des femmes, soit dans le crâne, 
soit sur la poitrine où elles maintenaient un vêtement. Comme 
l'écriture était alors ignorée par le peuple, il est certain que ces 
stylets ne servaient qu'à titre d'ornement. M. Cl. Boulanger, auteur 
du « Mobilier funéraire gallo-romain et franc en Picardie et en 
Artois (1902-1905) », donne plusieurs de ces épingles sur sa plan-
che 39 ». 

Espérons que cet objet très intéressant sera précieusement con-
servé et mis à l'abri des escamoteurs. 

Exposit ion d'architecture et de m e u b l e s l i égeo i s .— En 
août et septembre prochains, au Palais des Beaux-Arts du Parc 
de la Boverie, se tiendra, sous les auspices de l'Association des 
Architectes de Liège, une exposition qui comportera trois sections. 
Deux d'entre elles pourraient intéresser un grand nombre de nos 
sociétaires : celle qui sera consacrée à l'architecture et, plus spécia-
lement, cette autre qui s'efforcera de faire apprécier au public la 
valeur technique et esthétique du meuble liégeois. L'organisation 
de cette section sera confiée à notre confrère M. l'architecte 
C. Bourgault. 

Un m u s é e archéologique diocésain va être créé à Malines, 
sur l'initiative du cardinal Mercier. 

11 réunira tous anciens objets : tableaux, sculptures, travaux 
d'orfèvrerie ou de dinanderie, cristaux, porcelaines, vitraux et 
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verres peints, étoffes, broderies, dentelles, présentant un intérêt 
archéologique ou artistique et de nature à aider les artistes dans 
la conception et l'exécution d'objets destinés au culte. 

Une section spéciale sera affectée à des reproductions graphi-
ques et à des moulages d'objets anciens. Enfin, une section histo-
rique, qui aura pour but de réunir tous documents pouvant illus-
trer l'histoire du diocèse, y sera adjointe. Ce musée sera rattaché 
au dépôt des archives archiépiscopales et établi dans les bâtiments 
de l'ancien refuge de Tongres, dans la rue de l'Ecoutête. 

A Tournai . — Le 20 mars, la Société historique et archéolo-
gique a fêté son 75e anniversaire. A cette occasion, il y a eu récep-
tion officielle par l'administration communale, avec discours par 
MM. le bourgmestre Wibaut, l'échevin des beaux-arts et le prési-
dent de la Société, M. Eug. Soil de Moriamé, puis banquet. 

Cette année verra également d'autres cérémonies. En effet, sous 
l'impulsion du « Syndicat d'initiative », la Ville a décidé d'orga-
niser diverses fêtes et une exposition permanente et générale d'un 
système nouveau. Tournai possède, on le sait, de grandes richesses 
que le public connaît à peine et qui sont rarement exhibées. 
M. Hocquet, l'archiviste de la ville, a approuvé et coordonné les 
propositions de M. l'échevin O. Leduc d'exposer ces richesses dans 
leur cadre propre ; c'est ainsi que la bibliothèque communale 
possède de nombreux incunables et manuscrits avec miniatures, 
qui pourront être exposés dans la grande salle, regarnie de son 
mobilier de l'époque. Le Séminaire est rempli de tableaux, de 
manuscrits, d'ornements anciens qui, dans ce cadre archaïque, 
pourront à eux seuls constituer un véritable musée ; l'hôtel de 
l'Ecole Saint-Luc exposera dans son cadre d'architecture de style 
Empire son splendide mobilier de l'époque. L'hôtel de ville verra 
compléter sa décoration artistique par l'exposition de tableaux 
qui n'y ont pas encore trouvé place et par quelques objets et tapis-
series faites pour pareille décoration. La tour Henri VIII, avec 
ses deux magnifiques salles circulaires superposées, sera pratique-
ment visitable par un éclairage électrique à y introduire. Diverses 
églises, telles Saint-Brice et Saint-Piat, qui sont d'une architecture 
attrayante, possèdent des tapisseries, orfèvreries, tableaux, qui, 
à raison même de leur valeur, ne sortent guère de leurs armoires ; 
tout cela sera mis sous les yeux du public. 

Tournai verra donc, en 1921, beaucoup d'étrangers, car il y 
aura congrès, jubilés, excursions, inaugurations, etc. Du 31 juillet 
au 4 août, sous la présidence de la Société Historique, auront lieu 
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les séances de la 24ë assise de la Fédération Archéologique de Bel-
gique et, à cette occasion, de grandes fêtes seront organisées par 
la Ville. Tournai pourra ainsi montrer, indépendamment de son 
patrimoine architectural important, une grande quantité d'œu-
vres d'art jusqu'ici ignorées du public, et ce sera une véritable 
révélation. Enfin l'exposition démographique qui a eu lieu en 
mai à Lille, sera probablement continuée ici en juillet, et on inau-
gurera le mémorial à élever au docteur Brisseau, un Tournaisien, 
qui, sous Louis XIV, découvrit le siège de la cataracte. 

Don. — L'Institut a reçu d'un de ses membres, M. Pierre Duvi-
vier, un nouveau don, consistant en deux cruches assez volumi-
neuses en verre liégeois de la fin du XVIII e siècle. 

Il en sera donné prochainement une reproduction avec quelques 
détails. L'Institut remercie chaleureusement M. Duvivier pour le 
don important qu'il vient à nouveau de lui faire et qui a contribué 
à enrichir nos collections, trop rares, de verreries locales. 

Dist inct ions .— Nous avons omis de signaler que M. J. Delaite, 
conseiller communal et membre effectif de \' Institut, a été récem-
ment promu aux grades de Chevalier de l'ordre de Léopold et de 
Chevalier de l'ordre de la Couronne. 

— Au moment de mettre sous presse, nous apprenons que 
M e l l e M. Kiintziger, docteur en art et archéologie, vient d'être 
chargée des fonctions d' « attachée » aux Musées royaux du 
Cinquantenaire à Bruxelles, dans la section de l'art chrétien. 
Cette nomination sera certainement accueillie par les membres 
de l'Institut avec la plus sincère satisfaction. 

/ 
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Secrétariat de l'Institut archéologique liégeois : Maison Curtius. 

Procès=verbal de la séance du 27 mai 1921 

La séance est ouverte à 5 h. 1/4, sous la présidence de M. Micha, 
président. 

41 membres sont présents. 
Excusé : M. Schaetzen. 
I. Lecture du procès-verbal de la séance d'avril. — Le Secrétaire 

donne lecture du procès-verbal qui est adopté sans observations. 

II. Correspondance. — Il est donné communication à l'assemblée 
de la correspondance adressée à l'Institut. 

III. Communication de M. F. Magnette : Un journaliste, Liégeois 
d'adoption, P. Lebrun, et le Journal de Herve (1785-1793). — M. le 
Président remercie M. Magnette de son intéressante commu-
nication. 

IV. Election de membres associés. — MM. François Boniver et 
Gaston Hardy, sont élus membres associés. 

V. Présentation de membres correspondants et associés. — L'assem-
blée prend acte de la présentation de M. Pierre Duvivier, en 
qualité de membre correspondant, et de M. Hubert Colleye, en 
qualité de membre associé. 

VI. Affaires diverses. — M. Magnette annonce qu'il organise 
deux excursions, l'une, très prochaine, ayant pour but la visite 
de l'église St-Denis et l'autre, au mois de juillet, ayant pour but 
la visite de l'église Notre-Dame de Tongres et de son trésor. 
Il remercie MM. Brassinne et Bourgault de l'intérêt qu'ils ont su 
donner, par leurs explications, à la visite de la Cathédrale. 

M. Pholien fait remise à l'Institut de deux anciennes cruches 
en verre, don de M. Pierre Duvivier. Le Bureau est chargé de 
remercier le généreux donateur. 



— 50 -

M. Brassinne demande si le Bureau s'est préoccupé de rendre 
accessible au public l'hypocauste de la place St-Lambert . 

M. le Président informe l'assemblée que cette question a été 
examinée par le Bureau, qui soumettra prochainement à la Ville 
des propositions tendant à rendre l'hypocauste visible un certain 
nombre de fois pendant l'été. 

M. Jaspar, ayant visité dernièrement le Musée d'Ansembourg, 
a été surpris de voir, dans ce Musée d'art ancien, une exposition 
de gravures modernes ; il demande si cette exposition est due à 
l'initiative de l'Institut ou de M. le Conservateur. 

M. le Président déclare que V Institut n'a pas la direction du 
Musée d'Ansembourg ; qu'une exposition de gravures modernes 
y a été installée faute de place au Musée des Beaux-Arts, mais 
que cette exposition est essentiellement temporaire. 

M. Pholien demande que le Musée d'Ansembourg soit mis sous 
le même régime que le Musée Curtius et dirigé par l 'Institut. 

M. le Conservateur déclare que sa responsabilité dans cette 
question est mise à couvert par les protestations qu'il a adressées 
à la Ville à ce sujet. 11 donne lecture de la correspondance échangée 
entre lui et l'Administration communale. 

M. Max Lohest, ayant remplacé M. Micha à la présidence, prie 
les membres de ne pas exagérer l'importance des responsabilités 
encourues, l'exposition devant être temporaire. 

M. Brassinne appuyant le vœu émis par M. Pholien, propose 
que le Bureau demande officiellement à l'Administration com-
munale le même régime pour le Musée d'Ansembourg que pour le 
Musée Curtius, ce qui est approuvé par l'assemblée. 

La séance est levée à 6 heures 45. 

Un dessin de Lambert Lombard au British Muséum 

Dominique Lampson et d 'au t res auteurs affirment que de 

nombreux dessins de Lambert Lombard ont passé la Manche ; 

niais aucun biographe du maître liégeois ne mentionne de 

façon explicite un seul de ces dessins. 

Nous avons eu l 'heureuse chance de retrouver l 'un d 'eux : 

Jésus et la Samaritaine, dont nous donnons une reproduc-

tion ci-contre. Ce dessin, qui fit part ie de la collection Mal-

colm, est conservé actuellement au Cabinet des Es tampes du 

Musée Bri tannique. 11 mesure 24 centimètres de hau t sur 

35,5 de large, est tracé et hachuré à la plume et rehaussé de 

lavis. A droite, auprès du Christ, se t rouve la s ignature 

« Lambertus Lonbard », avec la forme caractérist ique de 
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Yr rappelant un x. Au bas du dessin, vers le centre, on lit 

une inscription en f lamand dont le sens est difficile à déter-

miner ; les deux premiers mots semblent être : « voer langse » ; 

le troisième est indistinct : x (?) tike (?) ; n 'é ta i t la première 

lettre, on serait ten té de lire « getike » (geteekend ?). 

Ce dessin, postérieur évidemment au voyage d 'I tal ie, est 

intéressant pour l 'é tude du style de Lombard. Remarquons 

tou t d 'abord le puissant relief des deux figures, la façon de 

t ra i ter les yeux à la manière des statues, le caractère des 

draperies qui ne sont pas des imitations, mais des adap ta -

tions et des interprétat ions de l 'ant ique. Remarquons aussi 

la simplicité, le naturel des a t t i tudes : le Christ, les jambes 

croisées, s 'appuie de la main gauche sur le bloc qui lui sert 

de siège, tandis que sa main droite, portée en avant , accom-

pagne le mouvement de son discours ; la femme debout , 

pensive, semble méditer les paroles du Seigneur. Nous sommes 

en présence d 'une « conversation », c'est-à-dire d 'un des 

thèmes favoris de Lombard ; souvent , dans des compositions 

très riches en figures, le maître liégeois se plaît à isoler deux 

ou plusieurs personnages en une discussion animée ; ici le 

motif se présente sous sa forme la plus réduite. 

Le groupement est d 'une cohésion parfa i te : les deux 

figures sont reliées par le puits décoré, à la manière d 'un cippe, 

de deux peti ts génies soutenant une guirlande au-dessus 

d 'un cartouche ; sur le bord du puits se t rouve un beau vase 

de forme originale, sur lequel la Samari taine pose la main ; 

deux arbres, dont on ne voit que les troncs, te rminent la 

composition à droite. 

Ce dessin a pu servir de modèle à une gravure ou bien 

encore à une peinture en grisaille. . . 

Les " Homines de Casa Dei ,, à Liège 

Le Comité de rédaction de la Société pour le Progrès de s 

Etudes philologiques et historiques de Bruxelles nous a autorisés 

à reproduire, dans l ' intérêt de nos lecteurs, le résumé de la 

communicat ion faite devant les membres de cette société à 

la séance du 1 e r mai dernier, par M. Ganshof, sur un sujet 
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qui ne peut manquer d 'a t t i rer la sérieuse a t tent ion de nos 

érudits. Nous remercions nos confrères de la capitale de leur 

obligeance. 
On n'a pas expliqué jusqu'ici ce qu'étaient en réalité, à Liège, 

les homines de casa Dei et S. Lamberti, qui ont jusqu'à la fin de 
l'ancien régime constitué une cour allodiale (en français : hommes 
de chise Dieu et S. Lambert ou aluens siégeant entre sainte Marie 
et saint Lambert). 

Il est impossible de voir en eux, au'moins à l'origine, des pro-
priétaires d'alleux, ce qui serait contradictoire avec la dépendance 
marquée par leur nom vis-à-vis de l'église de Liège. 

Le domaine de l'église de Liège constituait l'alleu de Saint-
Lambert. La majorité des habitants de cet alleu étaient des demi-
libres et constituaient la familia S. Lamberti ; on pouvait donc les 
appeler homines de casa Dei et S. Lamberti. 

Au XI e et au XII e siècles, se développe dans cette familia 
une aristocratie de demi-libres, les ministeriales. Au XI I I e siècle, 
ces ministériales sont fréquemment appelés homines de casa Dei. 
L'identification est possible, grâce notamment à des chartes de 
1203 (Saint-Lambert, I, pp. 387 et 388), 1227 (Id., pp. 236 et 237), 
1234 (Ibid., pp. 367-369). L'un des sens au moins de homo de casa 
Dei est au XI I I e siècle, ministerialis (Wohlwill l'avait déjà 
reconnu). 

A côté de ce sens, l'expression a continué à désigner toute la 
familia de Saint-Lambert, mais dans l'acception élargie de sujets 
de l'église de Liège (Paix d'Angleur, 14 fév. 1313, art. 21). 

Peut-être les mots homines de casa Dei ont-ils aussi été employés 
pour distinguer dans l'ensemble de la population liégeoise, les 
descendants des membres de l'ancienne familia ; ceux-ci auraient 
constitué une classe privilégiée (Charte d'Albert de Cuyck confir-
mée par Philippe de Souabe en 1208, art. 12), comparable aux 
homines S. Pétri de Louvain. 

Quant aux allodia qui font l'objet d'œuvres de loi devant les 
homines de casa Dei réunis en juridiction, ce sont, originairement 
du moins, des alleux de Saint-Lambert. C'est ce que prouvent 
plusieurs textes du XII I e siècle où apparaît la propriété éminente 
de l'église sur ces alleux (De Marneffe, Cart. d'Afflighem, pp. 117 
et 118; 1146, Id., p. 121 ; 1147, Analectes, I, pp. 362 et 363; 1207). 

Ce ne serait donc que par une usurpation qué ces alleux de 
l'Eglise ont été considérés comme appartenant à ceux qui, à partir 
du XI I I e siècle, accomplissent à leur sujet des actes judiciaires 
entre Sainte-Marie et Saint-Lambert. Primitivement, ils n'en 
étaient que les tenants. On comprend ainsi que des homines de 
casa Dei, des membres de la familia, aient pu être des homines 
allodiales. 

L'affranchissement des tenures (fiefs de service des ministe-
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riales ; tcnures causales des autres membres de la familia) fut 
une conséquence de l'élévation sociale ou de l'affranchissement 
de leurs tenants. Le nom d'alleu donné primitivement et juste-
ment à ces tenures en se plaçant au point de vue de l'Eglise de 
Liège à qui elles appartenaient, leur fut, à partir du XI I I e siècle, 
donné en se plaçant au point de vue de l'ancien tenant considéré 
désormais comme propriétaire. 

La juridiction des homines de casa Dei ne serait donc que la 
transformation d'une ancienne cour de tenants, composée de 
membres de la familia de Saint-Lambert, qui tenaient de l'Eglise 
une portion de son alleu. 

PETITE CHRONIQUE ARCHÉOLOGIQUE 

Protection d e s viei l les m a i s o n s . - Les Pays-Bas, non plus 
que la Belgique, n'ont encore de loi pour la protection des anciens 
monuments, et c'est en vain, trop souvent, que là comme chez 
nous, l'on essaie de la persuasion pour empêcher les atteintes à 
l'esthétique urbaine des vieux quartiers, cependant si intéressante. 

Un notable citoyen d'Amsterdam, M. J.-Th. Boelen, a eu l'heu-
reuse idée, en 1918, d'acheter de ses deniers, une vieille et intéres-
sante maison qu'on allait démolir, et il a vu qu'il était possible 
de l'exploiter avantageusement, tout en la conservant dans son 
état actuel. 

Fort de cette expérience, il a réuni ses amis et fondé avec eux 
une association qui a pour but d'acheter les maisons curieuses ou 
artistiques, lorsqu'elles sont menacées de démolition. 

Ce groupement a aujourd'hui une solide base financière. Ses 
fondateurs ont réuni, tout d'abord, un capital de 40.000 florins, 
que les cotisations renouvellent et augmentent sans cesse ; et les 
immeubles achetés deviennent une garantie pécuniaire, puisque, 
d'après les statuts, ils ne peuvent être grevés d'hypothèques que 
jusqu'à un tiers de leur valeur. 

Ainsi, on a pu acquérir d'abord seize immeubles à Amsterdam 
et trois en province ; ensuite neuf encore. 

Non seulement l'initiative privée a, de la sorte, déjà conservé 
de précieuses constructions au pays, mais encore, par sa propa-
gande, et surtout par ses publications illustrées, elle a attiré 
i'attention publique sur la sauvegarde de la beauté des villes 
néerlandaises. 

La poterie d'art de Bouffioulx. — Il fut un temps où la 
région carolorégienne était connue, dans toute l'Europe, par une 
industrie originale : celle des poteries et des grès d'art, la poterie 
de Bouffioulx notamment. 

A l'occasion d'une exposition d'art industriel, qui vient d'avoir 
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lieu à Charleroi, on a pu constater que cette ancienne industrie 
était en train d'y renaître. 

Pendant les années de guerre, un fervent admirateur de l'ancien 
art des potiers carolingiens, M. Willem Delsaux, s'est efforcé de 
le remettre en honneur, non seulement par des productions per-
sonnelles, mais encore par la formation d'une pléiade de jeunes 
artistes dont les œuvres figurant à l'exposition de Charleroi ont 
déjà témoigné des beaux résultats obtenus. Les couleurs au feu 
des vases et potiches exposés égalaient, peut-on dire, celles des 
anciens produits de cette industrie, tandis que les mêmes qualités 
de porosité leur étaient reconnues. 

Par des procédés identiques, on obtient également des pavés de 
grès qui, dans la décoration du bâtiment, sont de nature à rem-
placer, avantageusement, ceux de céramique ou de majolique que 
l'on emploie le plus souvent. 

Nous pourrons juger, prochainement, de la renaissance de 
cette ancienne industrie d'art de notre pays, car il nous est annoncé 
qu'elle sera représentée à l'Exposition d'architecture qui s'ouvrira 
au mois d'août, à notre Palais des Beaux-Arts du parc de la 
Boverie. 

Le Meuble l i égeois . — Nous avons déjà souligné (Chronique, 
p. 46), le vif intérêt que présente l'exposition d'architecture et 
du meuble liégeois qui vient de s'ouvrir au Palais des Beaux-
Arts du parc de la Boverie. Voici l'article qu'un confrère y con-
sacre et nous pensons qu'il n'est pas inutile de le reproduire. 

« Une exposition d'architecture du meuble liégeois et de l'indus-
trie du bâtiment s'ouvrira, à Liège, le 13 août prochain. A l'heure 
où le relèvement des régions dévastées tient tant au cœur de tout 
Belge, où le retour aux saines traditions d'art du passé se combine 
à la modernisation des modes de construire, cette exposition est 
une manifestation qui sera certainement appréciée. Comme des 
architectes étrangers ont promis d'envoyer des œuvres, on pourra 
comparer ce qui Se construit chez les peuples amis avec les œuvres 
des nôtres. 

» L'exposition ne sera pas une réplique du Salon de l'Art ancien 
qui fut l'un des « clous » de l'exposition universelle de 1905. On y 
verra des meubles anciens authentiques, et des « intérieurs »' 
complets seront même reconstitués ; mais ce qu'il y aura de nou-
veau, c'est qu'à côté des meubles anciens, on réunira des meubles 
inspirés des styles liégeois, mais de fabrication moderne. Par là", 
on entend faire connaître au public la valeur de nos artistes 
locaux si appréciés... à l'étranger, mais souvent ignorés chez nous. 

» Par où l'on voit que le meuble de style dit « moderne » ne sera 
pas admis, mais que les exposants devront se borner à la repro-
duction de anciens styles liégeois. Cependant, une seule exception 
est faite : le Comité organise un concours pour un mobilier à bon 
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marché, mobilier de salle à manger bourgeoise, pour lequel tout 
genre de conception est admis. » 

Au Musée du Cinquantenaire . — Parmi les objets d'art 
de la collection Cardon, vendue récemment, on distinguait, pour 
sa forme exceptionnelle et pour sa décoration originale, un pilier 
fait de quatre colonnettes conjuguées avec base symétrique, le 
tout en pierre noire de Theux. On y voyait des armoiries, une 
date : 1554, une ornementation sculptée extrêmement abondante 
et variée. La matière indiquait une origine belge, autant que le 
décor une influence étrangère, nommément italienne. Le Musée 
du Cinquantenaire avait décidé de faire tous les sacrifices possibles 
pour l'acquérir. 

Par un geste généreux, les héritiers de feu Ch. Léon Cardon et 
l'expert, M. Joseph Fiévez, allèrent au-devant de ses désirs. L'objet 
fut racheté par la famille et offert par elle au Musée. Tous les amis 
de nos galeries d'art lui en sauront gré. 

Le pilier en question, qui faisait partie d'un jubé élevé autrefois 
dans l'église des Prémontrés de Liège, est exposé dès à présent 
au Musée, avec les autres œuvres de la Renaissance. 

Musée Curt ius . Collection De Puydt . — Le vendredi 
15 juillet, sans éclat, d'une façon tout intime, quoique officielle, 
a été inaugurée, si l'on peut dire, la splendide collection préhis-
torique dont M. M. De Puydt a fait don, comme on le sait, à la 
Ville, et dont l'aménagement avait été confié à l'activité si aver-
tie, si scrupuleuse, si scientifique en un mot, de notre conservateur 
Jean Servais. 

La plupart des membres du Bureau, ayant à leur tête le président 
Micha, et à leurs côtés, l'échevin des Beaux-Arts, M. 01. Gilbart, 
M. l'architecte Tombeur, MM. Defays et H. Florkin, directeur et 
secrétaire du service du Contentieux de la Ville, ont reçu notre 
collègue et ami De Puydt, dans la grande salle du second étage, 
qui portera désormais son nom. 

M. Gilbart lui a, en termes choisis, exprimé toute la gratitude 
de l'Administration communale pour le don unique qu'il lui avait 
fait, et dont on pourra dorénavant apprécier publiquement la 
haute valeur démonstrative. Après lui, le président, M. Micha, 
a résumé tout ce que VInstitut devait à M. De Puydt au cours des 
quarante ans que cet homme de cœur autant que de science sûre 
et désintéressée a consacré, au sein de notre société, à enrichir 
le patrimoine de nos connaissances sur l'humanité primitive des 
pays de la Meuse. 

Celui à qui s'adressait ces éloges si mérités répondit avec toute 
l'émotion qu'on lui devine, et avec toute la modestie qu'on lui 
connaît. Dans sa réponse, il a recueilli les suffrages de tous, quand 
il a, à son tour, exprimé son admiration pour la façon dont son 
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vieil aini et collaborateur, Jean Servais, venait de s'acquitter 
d'une tâche aussi énorme que difficile, celle d'avoir su en quelques 
mois, au prix d'un labeur dont peu sauraient se rendre un compte 
exact, classer et mettre en valeur, une collection telle que celle 
qui avait été commise à ses soins, et que plus d'un musée, belge 
ou étranger, pourra nous envier. 

La sincère admiration que l'on doit éprouver pour la générosité 
vraiment royale de M. M. De Puydt ne peut avoir d'égale que celle 
que l'on ressent pour l'activité qu'a su déployer Jean Servais 
pour la faire apprécier. L'un a fourni un capital, l 'autre l'a fait 
fructifier. M. 

Inst i tut International d'Anthropologie . Sess ion de 
Liège (25 juillet au 1e r août 1921). — Au moment de livrer à 
l'impression le présent numéro de la Chronique, s'achève la session 
tenue en notre ville de l'I. I. A. 

Nous ne pouvons, pour notre part, qu'en constater ici le réel 
succès, tant par le nombre et la valeur des savants belges et 
étrangers qui y ont pris une part personnelle, que par l'étendue 
et l'intérêt hautement scientifique des discussions au sein de la 
plupart des sections. Nous ne devons pas non plus négliger la 
sympathie précieuse dont les congressistes ont été l'objet de la 
part des autorités publiques en notre ville, et l'éclat des réceptions 
qui ont été organisées en leur honneur tout le long d'une semaine 
dont tous garderont un souvenir inaltérable. 11 nous plaît d 'autant 
mieux de le dire que parmi les organisateurs des assises de Liège, 
se trouvaient nos éminents collègues de l 'Institut, MM. M. Lohest, 
Ch. Fraipont, J . Hamal-Nandrin, J . Servais et D r Stockis. Ils ont 
dignement représenté, aux yeux des étrangers, la science belge, 
disons plutôt la science liégeoise. M. 

Nécro log ie .— L'Institut vient de perdre l'un de ses membres 
les plus sympathiques, en la personne de M . H . BOGAERT, di-
recteur-gérant des Charbonnages du Bois-d'Avroy, élu membre 
correspondant de notre société depuis le 30 mars 1919. Très 
érudit en toutes les choses de l'art et de l'archéologie, esprit ouvert 
à toutes les manifestations de l'intellectualité moderne, il était un 
auditeur assidu de nos réunions mensuelles, ainsi qu'un habitué 
de nos excursions: et c'est ici que l'on pouvait apprécier l'étendue et 
la sûreté de ses connaissances. Ce n'est pas sans un sentiment 
d'amer regret que nous voyons disparaître dans la force de l'âge 
un homme qui, sans qu'il y parût, entrenait en lui et autour de 
lui le culte des belles choses de notre passé artistique. Que ses 
enfants reçoivent ici l'expression de nos sincères et douloureuses 
condoléances. M. 

Imprimerie 11. Vaillant-Carmaime, Liège. 
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Une statuette équestre de Saint Martin de Tours 
Groupe mosan en bois de chêne — (Première moitié du X V I m e siècle) 

L a l i t u r g i e c a t h o l i q u e c o n s a c r e le 11 n o v e m b r e à la g l o i r e 

d e s a i n t M a r t i n , é v ê q u e d e T o u r s ( 1) . 

A u x p r e m i è r e s v ê p r e s d e l ' o f f i ce r é s e r v é à c e t t e f ê t e ( 2 ) , 

le b r é v i a i r e r o m a i n p o r t e ce r éc i t : 

« M a r t i n n a q u i t à S a b a r i e e n P a n n o n i e ( 3 ) . C o m m e il 

» a t t e i g n a i t s a d i x i è m e a n n é e , — e t m a l g r é s e s p a r e n t s q u i 

» é t a i e n t p a ï e n s — , il c o u r u t à l ' ég l i se e t s ' y f i t i n s c r i r e p a r m i 

( ' ) S U L P I C E S É V È R E (363-425), premier biographe de saint Mart in 
(Vita Sancti Martini) et G R É G O I R E DE T O U R S (534-594), dans Devirtu-
tibus sancti Martini, affectent , l 'un et l ' aut re , à la naissance du grand 
apôtre des Gaules, la tin d 'année 316 ou l 'aube de 317. Les Bollandistes 
(Àcta Sanctorum) assignent à sa mort l 'an 397. D'après L E C O Y DE LA 

M A R C H E , sa int Martin fu t sacré évêque de Tours en 3 7 1 . 

(2) Au deuxième nocturne de Matines, 4 m o leçon. 
(3) La Pannonie, arrosée par la Drave et la Save, const i tuai t cet te 

région de l 'ancienne Europe bornée au Nord et à l 'Es t par le Danube, 
à l 'Ouest par le Norique (grande province sous l 'empire romain), au 
Sud par les Alpes Cottiennes. Dès l 'an 12 avan t Jésus-Christ , la Pannonie 
f u t soumise par Tibère et devint , peu après, province romaine. Dans 
la suite des âges, elle fit par t ie de l 'empire de Charlemagne et ce ne f u t 
que sous les descendants de ce prince — soit plus de cinq cents ans après la 
naissance de saint Martin — que les Hongrois en conquirent une impor-
t a n t e par t ie . Ceux-ci n 'on t donc aucun droit de revendiquer à litre 
national (comme ils se le permet ten t ) , le précieux pat ronage du puissant 
t hauma tu rge . 
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» les catéchumènes (1). Enrôlé à quinze ans dans les armées 

» romaines, il servit d 'abord sous Constance, puis sous 

» Julien. Un jour qu 'à Amiens, un mendiant nu lui deman-

» dait l 'aumône au nom de Jésus-Christ , Martin, n ' ayan t 

» que ses armes et sa chlanryde (2), par tagea celle-ci avec le 

» pauvre. 

» La nuit suivante, le Sauveur lui apparu t , drapé dans 

» cette moitié de manteau et faisant entendre ces paroles : 

» Martin, encore catéchumène, m'a couvert de ce vêtement. » 

* 
* * 

La s ta tue t te que nous allons décrire, représente précisé-

ment le saint au moment où, par charité, il va trancher, d 'un 

coup d'épée, son ample manteau de cavalier (3). 

Malheureusement, disons-le sans retard, ce peti t groupe 

est incomplet : le tradit ionnel mendiant , en guenilles et à 

jambe de bois, n 'y figure point . Peut-être l'y t rouvai t-on 

jadis, car, à l 'arrière du socle, nous constatons une brisure 

restaurée ; mais, dans l 'é tat actuel de l 'œuvre, nul vestige 

suffisant ne nous autorise à formuler une opinion. 

* 
* * 

Roide et digne sur son vigoureux destrier, saint Martin 

nous fai t face (4). 

Imberbe et d 'un ovale allongé, le visage, ne t tement 

gothique, ne manque pas de distinction ; les trai ts , jeunes et 

mâles, n 'on t en effet, ni banali té, ni rudesse : le f ront , dis-

paraissant à demi sous la toque emplumée, a t tes te la fré-

(') Le catéchumène n 'était , ni plus ni moins, qu 'un candidat au 
baptême ; il ne relevait donc nullement de la hiérarchie ecclésiastique. 

(2) La chlamyde est un manteau d'origine macédonienne, agrafé 
par une fibule sur l'épaule droite et découvrant le bras gauche. Après 
les Héllènes, les Romains l 'adoptèrent, mais spécialement pour la 
guerre. 

(3) Cet ample manteau n'est pas une chlamyde, laquelle était plutôt 
courte. Au reste, comment pourrait-il en être autrement , puisque la 
s ta tuet te qui nous occupe et reproduite ci-après, porte, nous Talions 
voir, le costume bourguignon. 

(4) Cette pose n'est guère naturelle : un homme à cheval ne saurait 
tourner le buste de façon si prononçée. D'ailleurs, notre intéressante 
s ta tue t te n'a pas la prétention d'être l 'œuvre maîtresse d 'un grand 
artiste. 
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q u e n c e des s a i n t e s m é d i t a t i o n s ; les y e u x (>), loin d e se d é r o -

b e r en t i m i d e s e t f u y a n t s r e g a r d s , r é v è l e n t , s o u s la p r o é m i -

n e n c e de l ' a r c a d e sourc i l i è re , u n e m a r t i a l e , u n e b i e n v e i l l a n t e 

f r a n c h i s e ; les p a u p i è r e s i n f é r i eu r e s , a c c e n t u é e s j u s q u ' a u 

g o n f l e m e n t (2) , p r é t e n d e n t t r a h i r , p e u t - ê t r e , les ve i l les l a b o -

Photo. G. Jaiisseus. 
SAINT MARTIN DE TOURS 

(*) Par rapport à l 'échancrure nasale, l'axe de symétrie des yeux est 
rompu : l'œil gauche est plus bas que l 'autre ; les proportions, elles-
mêmes, sont défectueuses : d 'un triangle moins indiqué, l'œil droit 
paraît sensiblement plus petit. 

(2) Cette accentuation manque de goût : les paupières semblent vrai-
ment atteintes de blépharite. C'est donc là un défaut qui, plus excessif, 
eut tôt fait d 'abîmer toute la physionomie. 
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rieuses ; le nez, robuste et droit, aux ailes bien découpées, 

a joute , sans l 'endurcir, à la virilité du visage ; les lèvres, 

volontaires et charnues, conservent des commissures d 'une 

juvénile fraîcheur, — vraies lèvres d'adolescent, fermes et 

nettes, sur lesquelles se devine ou plutôt se perçoit une 

ébauche de sourire ; le menton, t rop relevé et trop étroit , 

exagère quelque peu l'ovale de la figure ; au demeuran t , 

claire et sympathique figure, émaciée sans être osseuse, qui 

reflète, tout ensemble, (et c'est son grand a t t ra i t ) , une loyauté 

d'apôtre et une crânerie de soldat. 

Physionomie complexe, on le voit, et qui convenait au 

circitor d 'Amiens ('), puisque, sous sa cuirasse, ba t t a i t le 

cœur d 'un thaumaturge . . . 

* 
* * 

A elle seule, la coiffe du saint eut fait déterminer l 'époque 

de la s ta tue : cette coiffe est, en effet, la véritable toque 

bourguignonne, celle que l'on por ta i t au temps du Téméraire 

et longtemps encore après lui (-). Faite de velours jadis 

cramoisi (3), garnie, sur la gauche, de trois plumes bombées, 

frisées et re tombantes , elle est aussi caractérist ique, en son 

genre, que le chaperon auguste et compliqué à la Philippe-

le-Bon. Elle reproduit fidèlement, — c'est certain —. celles 

dont se chapeautaient seigneurs et chevaliers aux jours où 

l 'anonyme niais adroit ar t isan (4) sculpta, dans le chêne, 

notre peti t saint Martin : maints chroniqueurs ne nous 

content-ils pas que, dès le XV e siècle, gens de race et d'épée 

ne portaient le heaume, la bourguignote ou l ' a rmet qu 'au 

moment du combat ? Pour la marche, même en corps, ils 

( ' ) L E C O Y D E LA M A R C H E nous apprend que saint Martin était circitor, 
c'est-à-dire qu'il avait le premier grade au-dessus du simple cavalier 
ou du fantassin ; on dirait, de nos jours, suivant les armes, brigadier 
ou caporal. Voy. cet auteur dans saint Martin, pp. 87 et 88 (Tours, 
Alfred Marne, 1881). 

(2) 11 appert que la toque bourguignonne resta de mode après la mort 
du Téméraire ; dès lors, nous ne pourrions nous tromper de beaucoup 
en fixant au groupe la première moitié du XVI0 siècle. D'ailleurs, au 
cours de notre étude, d 'autres détails confirmeront cette hypothèse. 

(3) Au dérochage, sous l 'empâtement des polychromies successives, 
quelques traces de ce ton réapparurent et t an t l'allure générale de la 
coiffe que l'allure de ses plis permettent de décréter qu'il s 'agit bien 
de velours et non de feutre, de laine ou de satin. 

(4) L'auteur de notre s ta tue t te est plutôt habile artisan que réel 
artiste. 
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remplaçaient ces casques (qu'ils suspendaient à leur arçon 

d'avant) par un couvre-chef élégant et léger. Au X V I e siècle, 

dans notre principauté, la toque bourguignonne, très en 

vogue, pu t être adoptée pour cet usage ; il n 'y a donc nulle 

fantaisie à ce que saint Martin, en armes, se t rouve ainsi 

coiffé ; bien au contraire, ce détail affirme l 'esprit d 'observa-

tion du sculpteur, et non seulement nous permet de dater 

son œuvre, mais encore d'en admet t re l ' authent ic i té mosane : 

depuis le Téméraire, nous venons de le dire, la toque bour-

guignonne était de mise chez nos aïeux et, en confirmation 

plus spéciale de l 'authent ici té mosane, M. Léon Ghinet, 

ant iquaire-expert à Liège, chez qui j 'ai eu la bonne for tune 

d 'acquérir cette s ta tue t te , m'a déclaré tenir, de source 

autorisée, qu'elle provenait des environs de Huy. 

* 
* * 

La longue et large pelerine dont saint Martin saisit et 

coupe l 'un des pans, a glissé de l 'épaule gauche, découvrant 

le torse et favor isant ainsi l 'analyse de l 'armure. Armure 

for t incomplète, composée s implement d 'une cuirasse à 

tabule ('), à braconnière étroite (2) et à spallières (3). Sous les 

spallières, point de brassards (4), niais des arrière-bras des-

cendant à peine jusqu 'au milieu de l 'humérus et fai ts , sans 

doute, de lames d'acier. Du biceps brachial au poignet, la 

manche serrante du pourpoint n ' a pas de protection : cubi-

tières (5) et avant-bras font défaut . Les mains sont nues, 

— mains énormes, si disproportionnées que l 'on regrette 

vraiment l 'absence de gantelets : elles eussent moins choqué 

(M La tabule est l 'arête médiane du plastron de la cuirasse. 
(8) La braconnière garanti t l 'abdomen. En général, elle était com-

posée de lames de fer ou d'acier. Ici, elle est faite d 'une seule pièce. 
( s) Les spallières protègent les épaules. Il y en eut de tout genre ; 

celles qui nous occupent sont indépendantes de la cuirasse et forment 
mantelet au-dessus d'elle ; sans se rejoindre sur la poirtine, elles y sont 
réunies et maintenues par une patte assez large de métal ou de cuir. 

(*) Les brassards sont des armures de bras, complètes et articulées ; 
toutes les pièces qui les composent, de l'épaule au poignet, sont rivées 
entre elles et dépendent donc l'une de l 'autre. Les arrière-bras, au 
contraire, ne font que prolonger les spallières ; ils n 'a t teignent presque 
jamais la saignée. Parfois, ils ne consistaient qu'en fortes lanières de 
cuir bouilli. 

(5) Les cubitières servent à protéger les coudes ; on les fixait à la 
saignée au moyen de courroies. 
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dans la raideur d 'une gaine d'acier ! Par dessous la bracon-

nière l 'étoffe de la culotte n 'est en rien garant ie : ni tassettes (*) 

ni cuissards (-). Aux genoux et à la part ie supérieure du tibia, 

les hauts de chausses sont à découvert : les grèves (3) sont 

remplacées par des bottes en cuir souple dont les revers, sous 

la rotule, forment bourrelet . 

L'épée du saint est un espadon (4) : lame à deux t ranchants , 

poignée à pommeau rond, à longue fusée, à quillons droits. 

Le fourreau pend à la double lanière d 'un baudrier que l'on 

portai t sous la cuirasse soit en ceinture soit en écharpe. 

Les éperons dont les tiges sont trop courtes pour l ' impor-

tance (d'ailleurs exagérée) des molettes, ont été, non pas 

restaurés, mais ent ièrement remplacés. Modernes aussi, le 

fourreau (bien proport ionné à l'épée), les rênes (mal ajustées 

au mors, un peu larges et trop raides) et le panache de la 

têtière (5). Par dessus les spallières, le collet du pourpoint se 

raba t et s 'étale en dégageant le c o u , — cou d'adolescent, lui 

aussi, et c'est logique : enrôlé à quinze ans, saint Martin n 'en 

avai t pas dix-huit , lorsqu'il s ' i l lustra par le beau geste 

d 'Amiens ; à ce suje t , on peut lire au bréviaire romain 

« qu 'à dix-huit ans, il f u t baptisé, renonça à la vie militaire 

» et se rendit près d'Hilaire, évêque de Poitiers ». En repré-

sen tan t saint Martin, soldat, avec des t ra i ts jeunes et mâles, 

notre sculpteur a donc respecté la vérité historique ; d ' au t re 

par t , s'il l'a négligée dans le choix du costume, nous devons 

nous en réjouir : n 'avoir point vêtu sa s t a tue t t e à la romaine, 

nous facilite évidemment la tâche de la dater ; et en effet, 

tou t comme la toque bourguignonne, la cuirasse unie, le large 

espadon et les bottes molles accusent le X V I e siècle, dans sa 

première moitié. 

* 
* * 

l1) Les tassettes (plates d'acier) empruntaient d'ordinaire la forme de 
tuiles ; elles s 'a t tachaient à la braconnière et flottaient sur le haut des 
cuisses. 

(a) Les cuissards préservaient le fémur. 
(3) Les grèves sont les harnois des jambes ; il y en eut de très riches, 

terminées par d'étranges solerets (chaussures de fer) ; et, en effet, ces 
solerels rappelaient souvent, t an t ils étaient pointus, l ' inconfortable 
chaussure à la poulaine. . 

(*) A l'origine, on appelait espadon la lourde épée à deux mains ; 
peu à peu, toute grande flamberge à deux tranchants fu t ainsi dénommée. 

(") La têtière est la partie supérieure de la bride : elle passe derrière 
les oreilles du cheval et soutient le mors. 
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Vrai courtaud ( l) du temps passé, aux fanons touffus et 

aux sabots épais, puissant de croupe, musclé de jambes, 

ramassé d'encolure, le destrier de saint Martin porte un 

sobre et riche harnois : La courroie de poitrail, ouvrée et 

festonnée, présente, de face, une cavité ovalique qui simule, 

semble-t-il, la sertissure d 'un cabochon; sur les côtés ,à hau-

teur des épaules, elle s 'agrémente d'alvéoles qui, eux aussi, 

paraissent figurer l 'emplacement de pierreries ('-). De sem-

blables alvéoles sont également indiqués au centre du 

départ et au bout de la pointe des diverses pentes de la crou-

pière (3). 

Une couverture frangée s 'étend sous la selle ; de celle-ci, 

on n 'aperçoit que le troussequin (arçon d'arrière) ; mais, ici 

encore, l 'esprit d 'observation du sculpteur mérite d 'ê t re 

ment ionné : si saint Martin se t rouve à ce point rapproché de 

l 'encolure de son coursier, c'est qu 'à cette époque ( X V I e siècle) 

le pommeau de la selle (arçon d ' avan t ) reposait sur le garrot ; 

au jourd 'hui , la monte diffère et la selle s ' a jus te plus au milieu 

du dos. 

Le frontal, la sous-gorge, les côtés de têtière et la 

muserolle n 'ont aucune ornementat ion. Le frein est pourvu 

de bossettes; unies et ident iques ,— ce qui est assez rare, — à 

celles de la têtière (4), elles ne présentent néanmoins nul 

intérêt particulier. 
* < * * 

D'une hauteur totale de 0 m ,69 et d 'une largeur maxima 

de 0m ,45, notre pet i t groupe est d 'un effet très réussi. Sans 

doute, on y relève de sérieux défauts , mais l 'ensemble est de 

bonne facture , et le cavalier ne pourrai t mieux être propor-

t ionné à sa monture. 

I1) Demi-trait que montaient jadis chevaliers et gens d'armes. 
(2) Au moyen-âge, spécialement depuis le règne de Charles VI, le 

luxe des harnois ne connut guère de bornes : on rehaussait la cuirie 
( tantôt unie, t an tô t gaufrée), de pendeloques en métal noble, de pierres 
précieuses ou bien d'émeaux. 

(3) On appelle pentes, les bandes de cuir qui descendent de la crou-
pière, lui donnent du poids et empêchent le trot ou le galop de la déplacer. 
A remarquer que le départ des présentes pentes forme écusson et que 
leur pointe forme tète de flèche : à remarquer aussi que l'alvéole des 
écussons est, comme de juste, d 'un plus grand diamètre que celui des 
têtes de flèche. 

(') En général, les bossettes de mors sont plus petites. 
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* 
* * 

« Trois mille six cent soixante églises dédiées à saint Martin 

» au seul pays de France, p resqu ' au tan t dans le reste du 

» monde, a t tes ten t l ' immense popular i té du grand thau-

» maturge . » (1). 

Cette immense popular i té eut de sonores échos dans notre 

peti te pr incipauté : du X V I e siècle (époque de ma s ta tue) à 

l 'aube du X I X e , le diocèse de Liège compta quatre-vingt-

deux églises sous le vocable de saint Martin, et, parmi elles, 

en première place, l 'illustre collégiale, au jourd 'hu i basilique, 

qui, des hauteurs de Publémont , domine superbement la 

Cité Ardente de sa souveraine, de sa massive beauté (2). 

Au reste, comment la renommée du valeureux apôtre des 

Gaules n'aurait-elle pas conquis les valeureux Liégeois ? 

Il y a une évidente analogie entre le rôle pos thume de saint 

Martin et le rôle pos thume du fonda teur de Liège : chez 

nous, aux jours de lutte, ce fu t , pendant longtemps, l 'éten-

dard de saint Lamber t qui frémissait à la tête de nos t roupes. 

Chez nos voisins, les Francs, le morceau de chlamyde du 

circitor romain pieusement conservé dans les reliques royales, 

était , en temps de guerre, a t t aché à une hampe et por té au 

combat ; du VI I e au IX e siècle, on dut bien des victoires à 

cette « loque » vénérable qui, convertie en drapeau et, de ce 

fai t , « a t taquée , défendue, tiraillée, effrangée, déchirée, 

percée, ensanglantée » (3), f u t trop tô t réduite, — c 'étai t 

fa ta l , hélas ! —, à l 'humble état de souvenir.. . 

Toutefois, si, depuis plus de mille ans, ce glorieux lambeau 

( ! ) D O M G u É R A N G E R , L'Année Liturgique, tome XV, p. 3 1 1 . (Librai-
rie Religieuse H. Oudin, Paris, 1 9 0 7 . ) 

(3) Actuellement, le diocèse de Liège comprend encore quarante-sept 
églises dédiées à saint Martin. C'est à l'obligeance de M. le chanoine 
Simenon, professeur au Grand Séminaire, que je dois ces renseignements. 

Une partie des hauteurs de Publémont constitue, de nos jours, la 
rue Mont Saint-Martin. La basilique qui y dresse sa tour puissante 
et son altier vaisseau, fu t érigée vers la fin du Xe siècle : sa charte de 
fondation porte la date du 2 juin 9 6 5 . Voy. Th. G O B F . R T , Les Rues de 
Liège, tome II, pp. 370 et ss., tome III , p. 318 (Liège, Librairie Demar-
teau). 

(3) Voy. dans le Dictionnaire d'Archéologie Chrétienne et de Liturgie, 
tome I I I , col. 381 et ss., le remarquable article du R . P . DOM H E N R I 

L E C L E R C Q , intitulé La chape de saint Martin (Paris, Letouzey et Ané, 
1913). 
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d'étoffe n 'a plus claqué, - et pour cause ! —, au vent des 

mêlées, ce f u t précisément le 11 novembre, jour voué au 

culte du grand soldat d'Amiens, qu'en l 'an de grâce 1918, 

les hordes de Germanie, vomies par le sclieol, s 'avouaient , 

impuissantes et domptées, face à la France de Foch, à la 

Belgique d 'Albert Ie r . . . 

M a x F R A I P O N T . 

PETITE C H R O N I Q U E A R C H É O L O G I Q U E 

La réunion de l ' Inst i tut International d 'Anthropolog ie . 
(Liège, juillet 1921). — Nous avons, dans notre dernier numéro, 
parlé brièvement des assises, tenues à Liège, de l 'Institut inter-
national d'Anthropologie. Les journaux quotidiens en ont donné 
d'amples comptes-rendus, mais il nous paraît opportun d'acter 
dans notre Chronique les caractères scientifiques de ce brillant 
congrès, tant à cause des résultats acquis par le grand et métho-
dique travail accompli pendant la durée de ces assises que par la 
part active que notre Société, — représentée par MM. Max 
Lohest, Charles Fraipont, J . Hamal-Nandrin, Jean Servais, 
D r Eug. Stockis, Dr Davin et Fl. Pholien, — a apportée à la réussite 
de ce congrès. 

Sans parler des réceptions officielles ou particulières dont les 
congressistes étrangers furent l'objet pendant leur séjour dans 
nos murs, il est utile de signaler les excursions et les fouilles qui 
figuraient au programme, fouilles préparées et organisées par nos 
confrères, MM. J. Hamal-Nandrin, Jean Servais, Ch. Fraipont 
et Max Lohest : 

1. Le 2g juillet, à Fouron-Saint-Pierre, Fouron-Saint-Martin et 
Remersdael. Gisements de l'industrie dénommée « Campignien » 
(de Campigny, France) ou vieux néolithique : outils et armes 
en silex de types très frustes ; quatre stations de grande étendue 
et très riches. 

2. Le 30 juillet, à la grotte de Martinrive, qui a dû servir de refuge 
temporaire à des hommes contemporains du renne : industrie 
lithique identique à celle de Remouchamps et qui semble être 
celle de pêcheurs. 

3. Le 31 juillet, à Tilice, commune de Fexhe-Slins. Quatre em-
placements d'habitation dits « fonds de cabane » et d'un « atelier », 
de l'époque omalienne, où les congressistes purent assister à la 
mise à jour d'une importante série d'instruments, tels que grattoirs, 
poinçons, lames de faucille, etc., de même que de nombreux 
fragments de poteries dont un certain nombre ornementées de 
dessins variés. 
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4. Le 1e r août, à Sainte-Gertrude, près d'Eysden (frontière belgo-
hollandaise), où M. J. Hamal-Nandrin, avec ses confrères MM. Jean 
Servais et le prof. Ch. Fraipont, découvrirent des puits, des galeries 
d'extraction de silex, ainsi que de nombreux ateliers de la période 
néolithique. La visite des puits et galeries impressionna vivement 
les congressistes, st en souvenir de cette excursion, nos confrères 
distribuèrent aux congressistes 235 pics en silex, — la plupart 
recueillis en juillet 1914, lors de la découverte mémorable des 
premières galeries néolithiques. 

Pendant les fouilles exécutées le 1er août à Sainte-Gertrude> 
il fut mis au jour des ébauches de haches et de hachettes, des pics, 
des racloirs, un très beau grattoir, des nucléi, — toutes ces pièces 
en silex, — des cailloux ayant servi de percuteurs et un beau pic 
en bois de cerf. 

Inutile d'ajouter que tous les savants, étrangers et belges, qui 
suivirent les excursions du groupe A (fouilles) reconnurent una-
nimement le très grand intérêt des riches stations de l'âge de la 
pierre des environs de Liège. Ils furent non moins enchantés de 
la façon cordiale avec laquelle ils ont été reçus par M. le Gouver-
neur, au Palais provincial, par le Collège échevinal, à l'Hôtel 
de ville, par M. Baar-Magis, à Fouron, par M. le prof. Max Lohest, 
à Martinrive, par M. le comte de Geloes, à Sainte-Gertrude, par 
M. le prof. Charles Fraipont et par M. Jos. Hamal-Nandrin. 
Réceptions également à l'Université, par M. Hubert, le distingué 
et savant Recteur, au musée de la Maison Curtius, par le Bureau 
de l'Institut archéologique liégeois et, enfin, par l'Ecole libre 
d'Anthropologie, de Liège, à l 'Institut Zoologique. 

Citons, parmi les savants et les personnalités qui ont suivi les 
séances du Congrès et assisté aux excursions-fouilles : MM. les 
professeurs Cartailhac, de Toulouse ; Dr Capitan, abbé Breuil et 
Papillaud, de Paris ; prof. Pittard, de Genève ; Mm e A. Barnett, 
de Paris ; MM. Franchet, Giraud, Vayson, de Paris ; M. le comte 
Begouen, de Toulouse ; M. le comte de St-Périer d'Etampes, 
M. le D r Lalanne, de Le Bouscat, M. le prof, abbé Drioux, de 
Danunartin s/Meuse, M. le prof. Peabody, de Cambridge (Mass., 
U. S. A.), MM. les prof, baron de Loë et Dr Jacques, de Bruxelles, 
MM. Dharnent, de Béthune, Pccquart, de Nancy, Reygasse, de 
Constantine (Algérie), MM. les prof. Fourmarier, Damas, J . Hal-
kin et Mansion, de l'Université de Liège, M. Ch.-J. Comhaire, de 
Liège, etc. X. 

Le Château d ' O l n e . — Dans une de ses prochaines séances, 
le Conseil communal de Liège sera appelé à examiner le projet 
d'achat du vieux château d'Olne, assis dans cette coquette et 
ancienne localité, célèbre dans les annales du duché de Limbourg 
et du comté de Dalhem, par les démêlés qui surgirent au XVI e 
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et au XVII Ie siècles, entre les religions catholiques et protestantes 
qui s'y disputaient l'empire spirituel. 

La tradition veut que le château d'Olne ait été construi t ' sur 
les plans de Vauban. Il fu t en tous cas édifié vers 1700 par Guil-
laume, baron d'Olne. 

La famille d'Olne resta en possession du château jusqu'en 1860, 
date à laquelle il fu t acquis par M. Borguet, de Doyon, et il y a 
quelques années, pendant la guerre, croyons-nous, par une société 
immobilière. 

C'est une grosse construction Louis XII I , précédée d'un avant-
corps, avec des blasons dans le tympan et à l'intérieur de curieuses 
cheminées et plafonds à haut relief et moulures en stuc, qui 
auraient disparu actuellement. 

Ce n'est pas uniquement pour sauver le château de la destruction 
dont il est menacé, mais surtout pour y installer, après restauration 
convenable, une station sanitaire pour les enfants débiles ou pré-
tuberculeux des écoles liégeoises, que la Ville a voulu faire l'acqui-
sition d'un des spécimens architecturaux les plus caractéristiques 
de notre province. 

Notes de bibliographie (suite). 

PRÉHISTOIRE 

Revue anthropologique, 31° année : 

pp. 2 4 à 3 5 : Jos. H A M A L - N A N D R I N et Jean S E R V A I S . — Contribution 
à l'étude de la taille du silex aux différentes époques de l'âge de la 
pierre. Le nucléus et ses différentes transformations. Extrait de la 
2 me partie du travail en préparation consacré à l'étude générale des 
nuclei néolitiques dans nos régions. 

pp. 5 6 - 5 7 : L . F R E D E R I C Q . — Observations concernant une note du 
D r Ledent sur les erreurs dues à Quetelet dans son célèbre ouvrage 
« L'anthropométrie », dans laquelle l 'auteur oppose ses mensurations 
de poids et de taille de garçons et de filles de 5 à 1 5 ans aux moyennes 
publiées par Quetelet. 

Académie royale de Belgique. Bulletin de la classe des Sciences, année 1920: 

pp. 4 5 6 à 4 7 1 : A . R U T O T . - Sur la faune des mammifères de l'époque 
de la pierre polie en Belgique. Enumération des mammifères vivant 
à cette époque d'après le résultat de fouilles effectuées à Spiennes. 

Mémoires de la Société des Antiquaires du Nord, année 1918-1919 : 

K . F R U S - J O H A N S E N . — One station du plus ancien âge de la pierre 
dans la tourbière de Svaerdborg. 
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Bulletin de la Société Archéologique du Midi de la France, année 1914 : 

pp. 165 à 170 : L. J O U L I N . — Les fouilles de Toulouse et les contri-
butions qu'elles apportent à la protohistoire du Sud de la France et 
de la péninsule hispanique. 

ÉPOQUE HUMAINE 

Bulletin du Touring-Club de Belgique, année 1921 : 

pp. J . Y E R N A U X (Jean d'Amblève). 

De Vrye F ries, année 1917 : 

pp. 7 1 à 125 : C . W . V O L L G R A F F et P . C . J . A . B O E L E T . - Friesland 
in den romeinschen tijd. 1 Eene romeinsche koopacte uit Tolsum. 
(Description et commentaire d'une inscription romaine récemment décou-
verte à Tolsum qui est un précieux monument d'histoire économique). 
2. De Vondsten uit de terp groot Tolsum. De invoer van terra sigillata 
in Friesland. 

FRANCE 

Mémoires de la Société d'Histoire et d'Archéologie de Chalon-sur-Saône, 

2e série, t . IX. 

pp. 7 5 à 124 : P. B E S N A R D . — Les origines et les premiers siècles de 
l'église châlonnaise. 

Mémoires de la Société archéologique et historique de l'Orléanais, t . 35 : 

pp. 195 à 259 : Eug. J A R R Y . - Notes et documents sur la maladreria. 
pp. 260-2S3 : Dr GARSONNIN.— Notes sur la céramique orléanaise. 

HOLLANDE 

De Vrye Fries, année 1920 : 

pp. 1 6 à 7 7 : Na. O R T E M A . — Friesche majolica. (Etude sur l'histoire 
de la céramique frisonne au XVIII1 ' et au XIX1' siècle à Harlingen, 
Makkum, Bolsward). 

Friesche Genootschap te Leeuwarden. Publication de 1916 : 

K . U I L K E M A . — Het friesche boerenhuis. (Etude sur l 'architecture 
rurale en Frise à l'époque contemporaine, accompagnée d 'un album 
de planches). 

imprimerie H. Vaillant-Cariiianue, Liéye. 



12° ANNÉE, N» (i. NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1921. 

CHRONIQUE ARCHÉOLOGIQUE 
du Pays de Liè^e 

Organe mensuel de l'Institut archéologique liégeois 

A B O N N E M E N T : 5 - 0 0 FR. PAR AN f pour les personnes qui ne sont 
LE N U M É R O : O FR 5 0 ) t"» «>e,nbrtn à» Vin,Huit. 

Pour tout ce qui concerne la Chronique, s 'adresser au 

Secrétariat de l'Institut archéologique liégeois : Maison Curtius. 

Procès-verbal de la séance du 24 juin 1921 

La séance est ouverte à 5 h. 10, sous la présidence de M. Micha, 
président. 

40 membres sont présents. 
Excusé : M. le chevalier Schaetzen. 

I. Lecture du procès-verbal de la séance de mai. — Le Secrétaire 
donne lecture du procès-verbal, qui est adopté sans observation. 

II. Correspondance. — Le Secrétaire communique la corres-
pondance adressée à l'Institut. 

II. Communication de M. Pholien : La figuration du Perron 
Liégeois. — M. Pholien fait le compte rendu des travaux de la 
Commission chargée de cette étude et expose brièvement le ré-
sultat de ses recherches personnelles à ce sujet. M. Polain fait 
ensuite un intéressant exposé historique de la question. 

M. le Président remercie les deux orateurs et leur dit le vif 
intérêt avec lequel l'assemblée les a entendus. 

Ces communications donnent lieu à des échanges de vues entre 
MM. Polain, Pholien, Coenen et Gobert. 

V. Election de membres correspondant et associés. — M. Pierre 
Duvivier est élu membre correspondant ; M. Hubert Colleye, 
membre associé. 

VI. Présentation de membres associés. — L'assemblée prend 
acte de la présentation de MM. Pierre Laloux et Herman de Ha-
renne en qualité de membres associés. 

VII. Affaires diverses. — M. Magnette annonce qu'il prépare 
deux excursions pour le mois de juillet, l'une à Fléron, Melen, 
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Bolland et Herve, l'autre à Tongres. Les convocations fixant 
définitivement les horaires seront lancées sous peu. Il annonce 
également le prochaine distribution aux membres d'un nouveau 
numéro de la Chronique. 

M. Charles Fraipont informe l'Assemblée de ce que l 'Institut 
international d'Anthropologie se réunira à Liège, du 25 au 31 juil-
let. Il espère que les membres de l'Institut Archéologique Liégeois 
se rendront nombreux à la séance inaugurale, qui aura lieu à 
l'Université sous la présidence de M. le Ministre des Sciences et 
des Arts. 

M. Bourgault donne lecture de la décision de l'Administration 
communale créant une Commission locale d'architecture. Il fait 
observer qu'il y a eu confusion, lorsqu'il a été dit que cette Coin-
mission faisait office de Commission locale des Monuments. Elle 
n'est chargée que de recueillir des documents de l'architecture 
locale. 

M. le Président regrette que M. Bourgault ne l'ait pas averti de 
son intention de soulever cette question ; le Bureau se serait 
documenté et aurait été en situation de discuter et d'émettre un 
avis à ce sujet. 

La séance est levée à 6 h. 50. 

Procès-verbal de la séance du 22 juillet 1021 

La séance est ouverte à 5 h. 10, sous la présidence de M. Micha, 
président. 

32 membres sont présents. 
Se sont excusés : MM. Hamal, Servais et Mossay. 

I. Lecture du procès-verbal de la séance de juin. — M. le Président, 
vu l'absence de M. le Secrétaire, informe l'assemblée que le procès-
verbal de la séance de juin sera lu à la prochaine séance. 

II. Correspondance. — M. Pirlet, secrétaire-adjoint, donne 
lecture de la correspondance adressée à l'Institut. 

III. Communication de AL Brassinne : L'époque protohistorique. 
M. le Président remercie M. Brassinne et le félicite de sa très inté-
ressante communication. 

IV. Election de membres associés. — MM. Pierre Laloux et 
H. de Harenne sont à l'unanimité élus membres associés de l'Ins-
titut. 

V. Présentation de membres associés. — Néant. 

VI. Affaires diverses.— M. le Président annonce à l'assemblée 
que l'hypocauste de la place Saint-Lambert sera encore ouvert le 
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dimanche 24 juillet, deux dimanches d'août et deux dimanches de 
septembre. Les dates exactes seront annoncées par la presse. Le 
nombre des visiteurs a atteint envir-on 4.000 le premier jour 
d'ouverture. 

M. Brassinne demande si le Bureau a eu un motif spécial de 
ne pas inviter les membres de l'Institut à l'inauguration de la 
Salle des collections De Puydt ; c'eût été une occasion pour les 
membres de témoigner leur gratitude au savant donateur. 

M. Micha lui repond que le Bureau avait l'intention d'inviter 
tous les membres, mais que M. De Puydt s'était lui-même opposé 
à ce projet. 

La séance est levée à 6 h. 1/4. 

Chêne ou Chaîne 

Quand sont consultées les archives médiévales de Liège, 

apparaî t , de temps à autre , l 'expression à la Chaîne, se 

r appor tan t à certaines sections du territoire claustral de la 

cathédrale Sa in t -Lamber t . La désignation s 'appl iquai t à 

l 'hôpital Saint-Mathieu comme à une part ie de la rue Gc-

rardrie. A plusieurs reprises, elle a f rappé l 'a t tent ion des 

critiques historiques de notre temps et provoqué de leur 

par t des dissertations serrées en vue de répandre une pleine 

lumière sur ces peti ts coins ténébreux de l 'histoire locale. 

Nul doute, cependant : le nom à la Chaîne spécifiait, en la 

rue Gérardrie, le siège d 'une cour de justice. Sous les anciens 

Belges, le plaid ou niallum, réunion judiciaire, se tenai t à 

ciel ouvert , sous quelque arbre vénérable par son âge et par 

son ampleur, parfois un tilleul, plus souvent un aliène aux 

vigoureuses ramures. De la sorte, les débats avaient lieu 

publ iquement . Cette coutume f u t persistante, même à Liège. 

Maints t r ibunaux siégeaient aux abords du Palais, voire 

dans le jardin ou la cour, quand la t empéra ture ne s 'y oppo-

sait pas. L'an 1351 encore, on verra Englebert de La Marck, 

en matière de fief, siéger « en justice au jardin de nostre 

Palais de Liège (1). » La Cour allodiale, à son tour, tenai t ses 

(') Charte du Val Saint-Lambert, n° 547. 
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assises «entre l'église Notre-Dame aux Fonts et la cathédrale » 

Quant au t r ibunal scabinal, si, comme je l 'établis dans Liège 

à travers les âges, il délibérait, à par t i r du début du X11 Ie siècle 

en un local fermé, sur les immuni tés claustrales de Sain t -Lam-

bert , il continuait néanmoins à prendre séance sur un terri-

toire non canonial, à l 'air libre, ainsi qu'il l 'avait fai t dans le 

principe. C'était à la Chaîne, au bout de Gérardrie, entre les 

cloîtres de Sain t -Lamber t et de la collégiale Saint-Denis. 

Mais, là, en général, les magistrats ne poursuivaient que des 

cas criminels. 

On possède des textes décisifs à l 'appui de cette af f i rmat ion. 

La Paix des Clercs, du 7 août 1287, spécifie les méfaits 

devant être jugés en Gérardrie : « Si », dit-elle, « il s 'agit de 

mort d 'homme », ou « de membre à perdre, l 'enqueste fai te 

par les enquereurs, ils le doivent rappor ter aie haute justiche 

de l 'eveque aie Cliaene, en Gerarderie (J) ». Or, la haute 

justice n 'est au t re que la cour des échevins de Liège. Une 

seconde a t tes ta t ion péremptoire que le corps échevinal 

rendai t des arrêts à la Chaîne est consignée dans un registre 

du X I V e siècle des Pauvres en Ile. Il rappor te une décision 

prise « par les esquevins aile C haine' en Gerardrie », le 15 dé-

cembre 1352. Je le sais, le 28 décembre 1316, la cour échevi-

na.le de La Naye a pu également recevoir un acte « à la Chaîne 

en Gérarderie,à Liège, en royal chemin( 2) , c 'est-à-diie en plein 

air. La réunion, au lieu précité, d 'une cour échevinale subal-

terne, laquelle ne pouvait condamner à mort , paraî t , de 

prime abord, é tonnante . Elle s 'explique, lorsqu'on se rappelle 

que, à ces temps éloignés, les cours inférieures se t ranspor-

taient dajis la capitale, pour venir prendre leur rencharge 

près la haute cour du prince (3). 

M. Jos . Cuvelier, archiviste général du royaume, dans wne 

étude très documentée, consacrée à la question dont je m'oc-

cupe (4), s 'est efforcé de faire admet t re que le t r aduc teur 

médiéval qui, le premier, t raduisi t l 'expression aie Chayne par 

( l ) Carlulaire de l'église Saint-Lambert, t . 11, p. 414. 
(•) Ibid., t . III , p. 167. 
(a) C. de Borman, Les échevins de Liège, t . II, p. 532. 
{*) Bulletin delà Commission royale d'histoire, t . LXXI (1902), p. 173. 
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ad Cathenam (à la Chaîne) avait commis line déplorable 

erreur ; qu'il aura i t fallu la rendre par ad Quercum (au Chêne) 

et que « ce lieu dit devait son nom à l 'arbre géant de nos forêts 

sous l 'épais feuillage duquel s 'é taient réunis les premiers 

échevins liégeois pour tenir leurs plaids et rendre la justice ». 

Dès l 'an 1905, Godefroid Kur th déclarait devoir écarter 

l ' ingénieuse conjecture de l 'archiviste général ( ') . Malheu-

reusement , Kur th tombai t à ce propos dans une contra-

diction f lagrante . Plaçant à tor t l'hospice Saint-Mathieu en 

Gérardrie, alors qu'il avait ees locaux place aux Chevaux 

(ma in tenan t de la République Française), il confondit en un 

seul et unique emplacement deux endroits par fa i tement dis-

t incts et distancés. Ainsi crut-il pouvoir avancer que « en ce 

pr in temps de la vie civile liégeoise l'hospice et le tr ibunal vé-

curent f ra ternel lement côte à côte» et que «le souvenir de cette 

cohabi ta t ion familière s'est perpétué au cours des siècles »(2). 

La véri té est, répétons-le, que jamais l 'hôpital Saint-Mathieu 

n 'a été t ransféré rue Gérardrie, et que celle-ci a toujours 

eu l 'é tendue restreinte que nous lui connaissons. 

Quoi qu 'en pense M.Cuvel ieren son instructive notice, par 

la désignation à la Chaîne, nul n ' aura songé à faire entrer 

dans le calendrier populaire un saint Mathieu à la Chaîne, 

à côté d 'un saint Pierre aux Liens. Tout le monde savait à 

Liège que la périphrase terminale s ' a t t acha i t au local de 

l 'hospice et non au pat ron de l'église voisine. L'acçord avec 

le savant archiviste général cesse également, quand il veut 

interpréter le terme à la Chaîne par au Chêne, parce q u e , — 

on l'a vu —, la justice se rendait anciennement sous un 

« chêne ». Or, la justice n 'ava i t rien à faire à la place aux 

Chevaux, en l 'hôpital . 

M. Cuvelier ne se t rompe pas ,du moins, en disant, à l 'appui 

de sa thèse, qu 'une des formes les plus f réquentes du mot actuel 

chêne ( l 'arbre) étai t au moyen âge chayne, chaine ; que l 'ortho-

graphe ne se différenciait pas de celle de la chaîne. 11 n 'erre 

pas non plus, quand il a joute qu ' à cette époque aucune règle 

fixe ne permet ta i t de déterminer le genre d 'un nom d 'après 

i1) Notger de Liège, t. I, p. 161. 
(«) t h . , t . 1, p . 2 1 3 . 
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l 'or thographe de l 'article. Cependant , à défaut de règles 

grammaticales , un usage constant subsistai t en la matière. 

Cet usage donnai t au nom de l 'arbre, au chêne, le détermi-

natif masculin a = « au », ou de = « du » qu 'on remarque 

d'ailleurs dans les deux exemples présentés par Cuvelier 

lui-même : « Liewe condist a Chaîne, desous saint Linar à 

Liege (1398) (x) », et « ruelle de Chayne (1431) » (2). Il s 'agi t 

bien de l 'arbre, en ces deux cas ; nul doute ne peut subsister. 

Au contraire, dans les nombreuses indications des lieux-dits, 

ici en cause, l 'article revêt le caractère féminin : aie Chaîne ou 

delle Chaine(3). Il y avai t là une intention voulue et rationnelle. 

Les chaînes, on ne peut le nier, jouaient un grand rôle à 

Liège au moyen âge et même postér ieurement . Kur th , après 

Bormans et moi, en a montré tendues à certaines grandes 

solennités devant les portes latérales de la cathédrale Saint-

Lamber t , etc. (4). Ajoutons que l ' autor i té en développait 

sur le Marché, dans divers sens, aux jours des émotions popu-

laires (5). Des chaînes de même barraient le passage en plu-

sieurs endroits de Liège, sur les deux cours de la Meuse, au 

X V I I I e siècle encore : au canal de la Sauvenière, derrière 

l'église Saint-Jean, entre la tour en Bêche et la tour des Croi-

siers, et en regard de ce qui forme main tenan t la place des 

Déportés (6). A la moindre crainte de troubles, la plupar t des 

rues aussi étaient défendues par de fortes chaînes, toujours 

préparées au débouché des principales voies de commu-

nication ( ' ) . 

On en disposait sur tout chaque soir aux limites du territoire 

claustral, non seulement pour protéger celui-ci contre tou te 

f1) Charte de Saint-Jacques. 
(!) Echev. de Liège, reg., 7, f° 88. 
(3) Cartul.de Véglise Saint-Lambert, t . II 1,1 p. 167. J . d 'Outremeuse, 

t . I V , pp. 3 1 9 et 484. 
(4) Notger de Liège, t . I, p. 161. 
(5) Ces chaînes étaient très fortes et très lourdes. Celle qui barrai t 

la Meuse en face de la Tour des Croisiers exigeait la force de huit ouvriers 
quand il fallait la retirer et la déposer sur un bateau (Comptes de la 
Cite, 1691). Cependant la chaîne jetée à travers le fleuve , à l 'endroit 
du pont Maghin, n'a été payée que 47 florins en 1702. 

(6) Jean de Stavelot, p. 301. 
(') 1282 : « Et avoit-ons par les rues toutes les chayues tendues » 

(J. d 'Outremeuse, t . V, p. 428). 
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a t taque , mais aussi pour bien déterminer la ligne de démar-

cation entre les immunités canoniales et le sol urbain. C'est ce 

qui se pra t iquai t en maintes localités étrangères, no t ammen t 

à Paderborn, en la première moitié du X I I I e siècle. En cette 

ville, la chaîne l imitative du domaine claustral et du terri-

toire public provoqua une série de conflits entre les bourgeois 

qui s 'obst inaient à l 'enlever, et le chapitre qui persistait à la 

replacer (1). 

Or, à Liège, l 'endroit dit à la Chaîne, en Gérardrie, étai t à 

l 'extrémité du territoire claustral de. Sain t -Lamber t . Il 

formai t l ' intersection de la rue susdite et de celle de Saint-

Gangulphe (2), là où les maisons de droite cont inuent d 'être 

en retrai t . La chaîne avai t d ' a u t a n t plus sa raison d 'ê t re à 

cette place qu'il s 'agissait de séparer le terrain claustral de 

la cathédrale de celui de la collégiale Saint-Denis. 

Jean d 'Outremeuse, qui a pu voir la ou les chaînes de Gé-

rardrie, a soin de nous avertir qu'elles étaient en fer (3). Ce 

mot enlève toute idée de reconnaître là l 'existence d ' un 

chêne au lieu de chaînes. 

D'ailleurs, ce n 'é ta i t pas seulement en Gérardrie que le 

domaine claustral de la cathédrale se t rouvai t clôturé par 

des chaînes. D 'autres gardaient le passage du pont d ' I l e ,—qui 

s 'avançai t jusque rue de la Wache —, à la délimitat ion des 

immunités claustrales, en cet endroit . Jean de Stavelot, nar-

rant les incidents de la conjurat ion des Dathin mise à exécu-

tion dans la nui t du 6 janvier 1433, signale que « les traî tres 

nu t ra lement coururent sus à minuite ceux de i lleau (Lulay) 

des Febvres, aile Chayne à pont de l ' isle toute nuicte ». 

Enfin, un troisième point du cloître de Sa in t -Lamber t étai t 

dit aile Chaîne. Ce troisième point joignait immédiatement 

l 'hôpital Saint-Mathieu. Selon M. Cuvelier, « ce n 'est qu 'au 

XV e siècle que le nom de lieu aie Chaîne se voit accouplé à 

celui de l 'hôpital ». Ayant dit avoir rencontré « pour la 

( ' ) Hubinger, Die Verjassung der Stadt Paderborn Mittelalter, p. 22 
(2) « Et li prevost demoroit en le maison joindant aie Chaîne en Ge-

rardrie » (J . d 'Outremeuse, t . IV, p. 484). — De la Chayne, en 
Gérardrie, toute le voie jusques preis f inant droit enlieu où le pont 
d 'I lhe est. » (Ibid. p. 140-

(-1) Ibid., 141. Manuscrit 10463, aux Archives du Royaume. 
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première fois, la t raduct ion « aile Chayne », par ad Cathenam, 

en l 'acte de 1324 », indiqué plus hau t , M. Cuvelier a jou te 

qu ' « il f au t arriver jusqu 'au milieu du XV1° siècle pour voir 

admet t re dans le langage courant la t raduct ion ad Cathe-

nam (1). Force est de le constater, mes recherches m'ont conduit 

à des conclusions d iamétra lement opposées, sous ce rappor t 

aussi. Au X I V e siècle, à maintes reprises, Jean d 'Out remeuse 

mentionne « l 'hospital Sain Mathieu que ons appelle mainte-

nan t Vhospital al Chayne » (2). Au X I I I e siècle, un document 

latin de 1267, de la cathédrale même, nous initie à l 'établisse-

ment hospitalier de la Chaîne. Cette expression est présentée 

en cette pièce sous la forme latine « cathene » (3). On la re-

t rouve beaucoup antér ieurement dans la Vit a S. Frederici, 

qui porte textuel lement: < In hospitali quod nunc ad Cathenam 

vocatur (4) ». 

Ce n'est donc point au X V I e siècle que l 'expression Saint-

Mathieu à la Chaîne prend cours. Depuis t rès-avant dans le 

moyen âge, depuis l'origine de l 'hôpital, elle a été employée 

d 'une façon suivie et a reçu la signification que je lui donne . 

Après semblables témoignages, la cause ne semble-t-elle 

pas jugée déf ini t ivement ? E t pou r t an t il y a mieux encore 

que ces textes probants . J e puis invoquer les explications 

fournies, dans la première moitié du X I V e siècle, par l 'érudit 

chroniqueur et chanoine de Sa in t -Lamber t , J e a n Hocsem, 

sur l 'uti l i té des chaînes qui léguaient leur nom à l 'hôpital 

ad jacen t (5). Il nous apprend que ces chaînes étaient appen-

dues à la porte ou arcade qui livrait alors passage publ ic 

entre la place aux Chevaux et la place Verte, à côté de 

l 'hôpital Saint-Mathieu. Chaque soir, ce passage étai t fermé, 

à son tour, au moyen de ces chaînes. Celles-ci n ' ava ien t point 

cessé de rempli r leur office de protection à la fin du XV Ie siècle. 

Il y ava i t même un employé spécial, le « scobator » a y a n t 

(M Op. cit., pp. 177 et 178. 
<2) T. I I I , p. 8. 
(s) Dues partes eiusdem terre ad elemosniam Cathene in usus paupe-

rum scolarium eiusdem maioris ecclesie ». (Cartul. de l'Eglise Saint-
Lambert, t . II, p. 178). 

C) C. 12, p. 507. 
(5) Apud. Chapeauville, t . II, p. 431. 
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pour mission de détacher et de ra t tacher journellement les 

chaînes aux places susdites. 

Au moyen âge, d'ailleurs, les cloîtres Sa in t -Lamber t et de 

Saint-Denis n 'étaient pas les seuls dont les entrées fussent 

la nuit clôturées de la sorte. Toutes les collégiales, — je 

l 'établis dans Liège à travers les âges —, suivaient pareil 

exemple. Et si, pour les cas qui nous occupent, les textes spé-

cifient « à la Chaîne en Gérardrie » et « Saint-Mathieu à la 

Chaîne », c'est pour éviter toute confusion à raison du nombre 

de points de la ville qui étaient munis de « chaînes ». 

Théod. G O B E R T . 

Fabre d'Églantine à Liège 

Philippe-François-Nazaire Fabre dit Fabre d'Eglantine, 

comédien à Liège, poète d ramat ique à Paris, membre de la 

Convention nat ionale , e t , f ina lement , guillotiné le 5 avril 

1794, avec Danton et Camille Desmoulins, naqui t à Car-

cassonne en 1750. 

Sa jeunesse f u t aventureuse. 

Ayant qui t té brusquement la maison paternelle, il étai t 

devenu successivement peintre, graveur, musicien. Puis il 

se fit auteur et parcourut le monde. 

Vers 1780, tandis qu'il était dans la t rent ième année de 

son âge, Fabre faisait part ie de la t roupe du Théâtre de la 

Pr incipauté de Liège, installé au quai de la Batte, au-dessus 

des salles de la douane. 

En t reprenan t et de sa personne assez joli garçon, il avai t 

écrit en prose et en vers à une femme du monde, tendre et 

belle, qui f u t sensible aux épitres brûlantes du comédien. 

Mais cette correspondance amoureuse f u t surprise et, pour 

punir l 'audacieux acteur de sa témérité, on organisa contre 

lui « une cabale de clefs forées si violente et si tenace, que 

l 'Autori té lui int ima défense non seulement de remonter 

sur la scène, mais encore de venir s'asseoir parmi les specta-

teurs. » 

Congédié par son directeur, Fabre était d ' a u t a n t plus au 
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désespoir que « des créanciers criards avaient joint leur aigre 

concert à la symphonie des sifflets ». 

Un événement imprévu vint , une fois de plus, donner 

raison aux sages paroles de Regnard : 

On ne doit jamais s'affliger par avance, 
L'événement, souvent, confond la prévoyance. 

En 1782, Grétry rentra i t pour quelques semaines dans sa 

ville natale qu'il avai t qui t tée depuis vingt trois ans et il y 

ren t ra i t couvert de gloire. A cette occasion, de grandes fêtes 

avaient été organisées, à Liège en l 'honneur du génial com-

positeur. 

On venait de couronner son buste en marbre blanc, placé 

dans la salle du théâtre , en face de la loge du Prince, en 

ver tu d 'une délibération du Conseil de la Cité du 24 janvier 

1780. Mais laissons Félix Van Huis raconter , dans sa mono-

graphie de Grétry, le curieux incident qui se produisit : 

« En huit heures, Fabre a écrit une épitre en cent quaran te 

vers, dans lesquels il a rappelé et caractérisé avec un rare 

bonheur le principal mérite de la plupar t des œuvres de 

Grétry : a rmé de son manuscr i t , les yeux remplis d 'une noble 

audace, il se précipite vers le théâtre , renverse les gardiens 

qui veulent l 'arrêter, s 'élance sur la scène On venai t de 

couronner le buste : son air inspiré commande le silence ; 

on l 'écoute, il lit son épitre, qui n 'est in terrompue que par 

les t ranspor ts de la plus b ruyan te ivresse et achève sa lecture 

au milieu des applaudissements . Son sort f u t changé par cet 

élan de la joie commune. Les magis t ra ts et le peuple ordon-

nèrent au directeur, au nom de Grétry, d'oublier le passé 

et de rendre son é ta t au comédien. » 

Aux jeux f loraux de Toulouse, on réservait au vainqueur , 

dans la distr ibution des prix, une églantine d 'argent , nom de 

la fleur du rosier sauvage que l'on trouve dans les bois. 

A quelque temps de là, Fabre ayan t gagné une églantine 

dans l 'une de ces joutes li t téraires, il a jou ta dès lors le nom 

de cette fleur à son nom et qu i t t a le théâ t re comme acteur 

pour y reparaî t re en poète et comme auteur d ramat ique . 

.En 1787, Fabre d 'Eglant ine se fixa à Paris, où la poésie 

et la politique, hélas ! le prirent tou t entier. 



79 — 

Sa carrière dramat ique , bien que de courte durée, f u t 

cependant féconde, car en sept ans, il composa dix-sept pièces 

de théâtre , dont la meilleure et la plus connue est Le Phi-

Unie de Molière, qu'il donna en 1790. 

On range aussi, généralement, parmi ses meilleures pièces : 

Le Convalescent de qualité ou V Aristocrate (1791) ; L'Intrigue 

épiscolaire (1792), et Les Précepteurs, comédie posthume (1799). 

On s'accorde également à reconnaître que Fabre d 'Eglan-

tine ne manque ni d ' imaginat ion, ni de verve comique, non 

plus que de gaîté communicat ive, et qu'il possède, jusqu 'à 

un certain point, un juste esprit d 'observat ion. 

En plus de ses œuvres dramat iques , il a laissé nombre de 

contes, d'épitres, de satires, ainsi que des chansons dans le 

goût champêtre du temps, dont la plu!- connue est certaine-

ment : 

Il pleut, il pleut, bergère. 
Presse tes blancs moutons. 
Allons sous ma chaumière, 
Bergère, vite, allons 

Ami de Danton et de Camille Desmoulins, Fabre d 'Eglan-

tine avai t , dès le début , accueilli avec enthousiasme les 

idées de la Révolution française ; aussi, avec eux fit-il part ie 

de la Société des amis dès droits de l'homme et du citoyen 

qui domina longtemps l 'opinion publique, au t rement dit 

du Club des Cordetiers, parce que les membres se réunissaient 

dans l 'ancien couvent des Cordeliers, à Paris. 

11 joua même un assez grand rôle dans ce club révolution-

naire. 

Membre de la Municipalité qui s ' installa dans la nuit 

du 9 au 10 août 1792, puis député de Paris à la Convention 

nationale, Fabre d 'Eglant ine se prononça pour les mesures 

les plus violentes et vota la mort du roi, sans sursis et sans 

appel. 

Il réalisa la subst i tut ion du calendrier républicain au ca-

lendrier grégorien ; c'est même à lui qu 'on doit la nomencla-

ture des mois vendémiaire, brumaire, fr imaire, etc. 

Le zèle républicain que déploya Fabre d 'Eglant ine ne 

l 'empêcha point d 'ê t re dénoncé comme royaliste et, plus 

tard , comme chef du modérant isme. 



— 80 

Poursuivi avec acharnement par Robespierre et Hébert , 

dit Père Duchesne, il f u t arrê té comme falsif icateur d 'un 

décret relatif à la Compagnie des Indes, imputa t ion qu'il 

repoussa énergiquement et qui, du reste, ne f u t jamais re-

connue fondée. 

Décrété ensuite d 'accusat ion, avec Danton et Camille 

D'.smoulins, comme complice d 'une pré tendue conspiration 

de l 'étranger, il f u t condamné à mort , le 14 germinal an II 

(3 avril 1794). Le surlendemain, Fabre d 'Eglant ine étai t 

conduit à l 'échataud et avai t la tête tranchée, à l 'âge de 

39 ans, en même temps que Camille Desmoulins et Danton . 

A . M I C H A . 

PETITE C H R O N I Q U E A R C H É O L O G I Q U E 

Monuments h is tor iques . - Au cours de sa dernière réunion, 
la Commission royale des Monuments et des Sites al reconnu à 
l'ensemble des maisons du quai de Maestricht, qui bordent d'an-
ciens édifices privés, un mérite pittoresque justifiant son classe-
ment parmi les sites les plus intéressants du pays. Elle a spé-
cialement repris dans ce classement : l'immeuble de l'ancienne 
Préfecture, de style Louis XVI, occupé par le Musée d 'armes; 
l'immeuble Louis X11 l-X IV, avec pavillons latéraux, portant le 
n" 12; la Maison Curtius (naturellement) ; l'ancien hôtel Fontbarré, 
de style Louis XVI, portant les nl)! 16 et 17, ainsi que la mai-
son Régence, ornée de ferronneries, portant le n°26. La Commis-
sion Royale des Monuments a également décidé le classement de 
l'ensemble des vieilles maisons qui bordent le quai de la Goffe. 

Nous apprenons, d'autre part, qu'à l'intervention de la Société 
« Les Amis de l'Art wallon » semblable décision a été prise pour la 
cour des Prébendiers et la cour des Mineurs, qui ont été classées 
respectivement dans la 3e et la 2e classe des édifices monumentaux 
civils privés. 

N é c r o l o g i e . - L 'Institut archéologique vient d'avoir à déplorer 
la perte d'un de ses membres associés, dont le nom avait porté au 
loin la réputation de notre Université, M. L. de Koninck, profes-
seur émérite, décédé en notre ville, le 29 octobre dernier. 


